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6 Annales 

magne alloic fondre fur lui avec 
toutes fes forces > fit la /ienne de fon 
côté à Cairlowitz y Se confentic a une 
trêve de vingt-cinq ans , où l'em- 
pereur garda fes conquêtes en Hon- 
grie. Azof refta aux Mofcovites, & 
les Turcs rendirent Kaminieck aux 
Polonois. 

L*empeieur pouvoir fe promettre 
encore pludeurs conquêtes en Hon- 
grie, mais comme il prévoyoit la 
mort prochaine du roi d'Efpâgne, 
il vouloir alors être fur 6c en repos 
du côté de la Hongrie. 

Le prince éleâoral de Bavière , 
qui après le Dauphin avoir le prin^ 
cipal drmt à la couronne d^Efpagne, 
mourut à fix ans à Bruxelles iauprcs 
de l'éleéfceur fon père , non fans 
quelque foupçon de poifoti attribué 
à tort au confeil de Vienne. 

Cette mort fit penfer la cour de 
France à un nouveau projet de par->> 



tage. 



Le chancelier Boucherat mourut. 
Sa place fut donnée à Ponchartrain > 
& les finances qu'avoir Pontchar- 
train furent données à Chamiilard» 
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3 uî avoir beaucoup de dtoitiire &: 
e défincéreâèment , mais beaucoup 
moins de capacité dans e^ af&ires 
que Pontchanrain , qui prévoyant 
la fin prochaine de la paix y ôc qui 
ayant éprouvé le terrible poids de la 
charge des finances durant la guerre , 
Êit ravi d'en erre décbargé.Sa famiUe 
reâenttt beaucoup de diminution 
dans fba crédit , mais il préféra £t 
tranquillité, après laquelle iLfoupi-» 
roLt depuis plufieuis années , à une 
plus grande élévation de fà famille. 
L'héréiie des Quiétiftes, qui avoir 
fait beaucoup de bruit à Rome , où 
Molinos avoit été condamné queU 
ques années auparavant j fit alors 
beaucoup plus ae bruit en France » 
parce qu'avec quelques adouciflè^ 
mens elle fut foutenue par Tarche* 
vèque de Cambrai Fénelon , homme 
de grande réputation pour refprit 
& pour la vertu , mais qui donna 
cependant très>itnprudemment dans 
Tiâufion de l* amour divin prétendu 
entièrement déjintérejfé ; je dis pré^ 
tendu y parce qu'il y a toujours pour 
les Quiétiftes mêmes xluplaifir Se un 

À iiij 
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grand «plaifir à chercher d pbire à 
Dieu éc à 1 admirer ; or ce grand 
plaifit, çffi eft lamour même , eft 
réellement un grand intérêt humain, < 
parce que Ion ne peut jamais avoir 
un grand amour, un grand plaifîr à- 
aimer Dieu , fans fouhaicer que ce 
plaifîr foit éternel en paradis. Or 
n'eft-ce pas toujouts là un grand in- 
térêt ? Donc un amour pur & en- 
tièrenieiit défintérelTé eft une pure 
chimère Sc totalement impoilible. ^ 
. Âuffi ces! vidons que Fénelonavolc 
fait imprimer fous le titre refpeda- 
ble de Maximes des Saines , furent* 
elles condamnées à Rome ; mais en 
homme. vertueux il fe foumit de 
bonne grâce à fa condamnation* li 
défendit à fes diôcéfains fonrprepre 
livre comme contenaht des propo-. 
fitions fauifes & hérétiques^ deforte 
qu'il fefit plus d'honneur par fa fou-* 
miilion, qu'il n'avoir perdu de répu- 
tation par fes erreurs. Au refte , je 
Tai connu ; il avoicplus d'agrénient 
que de folidité d'efprir. 

Ses ennemis foutinrent que cette 
grande foumilfion fut Teâfct de fon 
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habileté Ârdel» crainte qu^U aroic 
d'être dépofé d'un- atchevêçhé de 
quarante mille écus de rentie , & cela 
n'cft pas abfolumetit itnpoffîble ; 
mais en6n il faut convenir qu'il joua 
par merveilles! le periibnnage d'hom-» 
me fdumis au pape, & converti de 
fes erreurs. Or il eft difficile de /l 
bien jouer quand on n'eft pas inté- 
rieurement petfuadé. Il dk vrai que 
par cette foumiffion (i entière,il ami« 
gea fort fon principal ennemi , qui 
avoit efpécé qu'il ne fe foumettroit 
pas^ qu'il feroic dépofé^ & qu'il de- 
viendroit archevêque de Cambrai â 
fa place s ^inii Fénelon qui- prévoyoit 
lorage , prépara fî bien fon mande^ 
ment de foumiffion , au'il perfùada 
tout le monde de la nncérité de fa 
foumiffion , excepté BoiTuet à qui il 
fut bien aife de donner cette fa^t 
cheufe mortification d'être tous les 
jours témoin des grandes louanget 
que tous les françois donnoient à ce 

mandement de ummiffion» 

• ». 

A N Î4 É E 1700. 

Les 0oav«U^s de da fancé daioi 
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d*Eibagfie contiauaienc d'être màil4 
Tai(es ^ ainfi les*minilires de Fxancd 
continuoienc à parler du nouveau 
projet de traité ae partage* 
. On pcopofott par ce projet de 
donner a la Fcànce la province de 
Guipufcoa, c^eft-à-dire, Fontarabie» 
S. Sebaftien ^ & le port du PalTage : 
. la Lorraine par échange du Milanez; 
& de donner les royaumes de Na-» 
pies & de Sicile au duc d'Anjou fe« 
cond fils du Dauphin , avec Final , 
Fiombino » Santo St^>hano , Porto* 
Hercole , Orbitello , Tekmone 6c 
Pôrrolongone. 

A l'égard du royaume d'Hipagne , 
des Pays-Bas efpugnols , de l'Amér 
rique & du refte des états d'Efpagne, 
ce projet de partage Tés deftinoit à 
r Archiduc Charles, aère unique de 
l'empereur Jofeph. 

Mais les grands d'Eipagtiê. qui 
gouvernoient , craignoient toute ef^ 
pèce de partage de leur monarchie ^ 
6c comme ils virent que pottc là con^ 
ferver'dans fon entier,, il croit 
incomparablement plus fur de la 
dotmer au duc d'Aojou qu'a, l'Ar- 
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chiduc , ils firent iigner à Chades II 
roi d'Efpagne , le teftament qui ap- 
pelle à cette couronne entière Phi- 
lippe V y duc d^Anjou » fécond fils 
du Dauphin y Se petit » fils du roi 
Louis XIV. 

La nouvelle de la mort & le tef- 
tament arrivèrent à Fonrainebleau, 
fur la fin d'oâobre y j y étois alors. 
Le roi fut très-incertain s'il accepte* 
roit le teftament pour fon fécond 
petit-£ls , on s'il s'en tiendroit au 
traité de partage que le maréchal de 
Tallard avoir figné à Londres j &c 
M. d'Avaux à la Haye avec les HoU 
laodois. 

Si le -roi Guillaume III 8c les. 
Hollandais avoient prévu le cas du 
teftament favorable au roi Philip- 
pe V) ils auroient ftipulé dans le tné- 
té de parrage que le roi Louis XlV ,' 
en cas d'un pareil teftament empè- 
cheroit qu'il ne fut exécuté > te* 
maintiendroit le traité de partage , 
& il y auroit alors confenti fans peine 
&n'auroit point été ébranlé par le 
teftament même. 

Mais perfonne ne s'avifa de pré^ 

A V j 
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voix ce cas qui étoir pourtant aifé à 
prévoir. Or ce cas n'ayant point été 
prévu j le Dauphin contre fa cou-* 
tume parla û haiit dans le confeil , 

au'il entraîna facilement la pluralité 
es voix. Ainfile chancelier de Pont^ 
chartrain & de Torcy qui foute- 
uoient que le roi devoir s'en tenir 
au traité de partage ne furent point 
écoutés , 6c le roi fe rendit à la fia 
à lavis du Dauphin. 

Ainfi au fortir du confeil , le duc 
d^Anjou fut déclaré 6c reconnu roi 
d^Efpagne par le roi , par toute la 
cour, & par l'ambafladeur d'Efpagne 
Caftel dos Riôs , qui en fléciflant un. 
genou lui baifa la main. 

Philippe V , nouveau roi ti'Ef- 
pagne, clépêcha un côurjer â TElec- 
teur de Bavière, avec afTurance dtr 
titre de gouverneur perpétuel des 
Pays-Bas qu'il gouvernoit déjà , de 
proiueffe di^'une groflfe penfion , tant 
pour lui , que pour ion fils aîné. 
Comme réieâeur étoit alors mécou* 
tenc des HoUandois & de la cour de 
Vienne , il fe déclara ouvertement 
ic fans balancer pour le nouveau toi 
d'Efpa^e 
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Le Roi Guillaume III. & tes Hol-- 
landois crurentquelerei Louis XIV. 
les avoic joués par ce rraicé de par- 
tage , candis qu'il négocioit en EC^ 
pagne le teftament ; mais ils étoienc 
trompés ; le teftament furprit le roi 
Louis XIV. & même s'il avoit eu 
fureté d'avoir fans guerre ce oui lui 
avoit été promis par ce itzité de par- 
tage , il s'y feroit tenu ; mais voyant 
que les Anglois ôc les HoUandois 
n'avoient jamais pu faire accepter ce 
traité à Vienne , il comprit bien d'un 
côté qu'il ne pouvoit jamais fe dif-^ 
penferd avoir la guerre, Se d'un au- 
tre côté il foupçonna que le roiGuiU 
laume Ill.le trompoit, & qu'il fe- 
roit enforte , de concert avec l'Em- 
pereur , que rien de ce partage ne 
refteroit a la France. 

Or dansla néceffité derecommen- 
cet la guerre , il choiiic parudemmenc 
de la aire plutôt étant en poflfeilion 
de Wtkite I Efpagne , que de la fiiire 
après avoir lairfe mettre Tarcbiduc 
en pofTèffion des Indes Se du conti- 
nent de l'Efpaghe ; & ce fut ce rai- 
fonnemeat fenfé qui détermina le 
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roi à i'acceptatiog^ du teftament Se i 
foutenir la guerre. 

Ce qui prouve que le foupcon da 
roi Louis XlV. écoic bien fondé » 
c'eft que dès que le traité de parcage 
fut connu du Parlement d'Angle- 
terre, il y fut extrêmement défa- 
prouvé , & quelques membres pro- 
poférent même d'attaquer comme 
traîtres à la patrie ceux qui avoienc 
donné confeil au- roi Guillaume de 
l'accepter. Voici le raifonnemenc 
du parlement d'Angleterre : Nous 
avons fait la ligue d'Augsbourg , & 
nous avons fait la guerre durant huit 
iheuf ans â grands frais pour dimi- 
nuer les forces d'un voi^ trop puif- 
fant » trop ambitieux & trop peu fi- 
délie à fes traités , & vous augmentez 
encore conlidérablement fa grande 
puifTance par votre traité de partage , 
de la Lorraine , du roy;iume de Na- 
pies & de Sicile, d'un beau port en 
Efpagne & de deux bonnes places , 
fans avoir aucune fureté que ion am^ 
bition foit fort diminuée , ni que fa 
fidélité à l'obfervation de fes pro- 
meifes foit fort augmentée. 
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Tout cela prouve que (1 le roi en 
fuivant les avis du cardinal Mazarin 
s'étoic fait à lui même à la mort de 
la reine fa mère en 1 666. une loi in^- 
violaSle» i^. dobferver exaâement 
la renonciation de la reine fa femme 
portie par le traité des Pyrences de 
1^59. 1^. de ne prendre jamais les 
armes » fi ce n'étoit pour obliger fes 
voifins couteftans à prendre des ar^ 
bittes de leurs conteftations & à con- 
ferver ainfi la paît entr'eux, en fe 
déclarant pour celui qui ofi&iroit de 
s'en rapporter à dos arbitres; il n'au« 
roit trouvé en 1700. aucune réfif- 
tance dans TEurope à, l'exécution du 
teftament en faveur du fécond de fet 
petits-fils. 

C'eft ou'alors il auroit été regarde 
par tous les voifins > non comme en* 
nemi » ou comme pouvant le deve« 
nir , mais comme leur ami ôc comme 
le pacificateur perpétuel de Teiirope. 
Or on fouhaite plutôt que foq ami , 
que le proteâeur de la juftice j ^ue 
le cQnfervateiM: des. états fouverains 
dans leur entier, augmente en puif» 
fànce,*que l'on ne fouhaite que fa 
puilfance ^iin^nue. 
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Le roi d'Efpagne arriva ^ft XM-^ 
cembre â Madrid, ^ tut reconnu 
fans aucune difficulté dans toute U 
Monarchie Se aux Indes. 

Cependant les Anglois , les HoU 
landois& l'empereur , étant dans les 
anciens fentimens qui leur avoient 
infpiré de former la ligue d'Augs- 
bourgo fepréparoientàlaguerre, & 
tâchoient de réunir les autres puif- 
fances courre la France ôc contre 
TEfpagne. - 

L'empereur d^AUèmagne étoît 
devenu beaucoup plus fort par Ot 
paix avec l'empereul de Turquie^ 
mais la France étôit auflî devenue 
plus forte par fa jondion avec TEf- 
pagne : ainfi la guerre paroiflbit d*au^ 
tant plus durable, que les deux partis 
oppofés paroifToieiit plus égaux êfli 
pmtTance; mais comme ceux qui 
étoient alors dans le miniftere de 
France & dans le miniftere d'EC 

Îfâgne étoient peu capables & peu 
aborieux , les affaires de ces deux 
Royaumes fe refleritirênt fort -de 
cette foibleÛe* 
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A K N î I 1701. 

Le prince Eugène entra par le 
Trentin en Italie avec trente mille 
homiftes de troupes Impériales , 
dans le de(ïèin de pénétrer ou dans 
le Milanez , ou dans le royaume d« 
Naples , pour s'y établir , & pour en 
prendre pofTeffion. Le maréchal de 
Catinat avec vingt-cinq mille hom- 
mes tâcha en vain de lui difputer les 
pafTages. 11 entra malgré lui dans le 
Milanez &c y prit des portes. 

Monfieur le duc de Savoye arriva 
a l'armée Françoife avec huit mille 
hommes de fes troupes & avec le 
titre de généraliflîme de France. On 
réfolut alors de chafler les Impériaux 
de leurs poftes , maison les attaqua 
en vain dans Chiari. Les François y 
perdirent beaucoup de monde, Sc 
furent bienrepouués. 

Ce fut là où les François com- 
mencèrent à connoître que la cour 
de France avoir fait une grande foute 
d'avoir donné le commandement 

Îrénéral au duc de Savoye contre 
e prince Eugène fon coufin, & à 
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foupçonner qu'il ncgocioit un traite 
fecret entr'eux pour chafler les Fran- 
çois d'Italie* 

Le roi Guillaume III. & les H0I- 
landois étaient à la vérité perfaadés 
que le roi de France n'avoir voulu 
que les amufer & les tromper par le 
traité de parrage y mais ce qui acheva 
de les déterminer, à fe liguer avec 
l'empereur paur déaoner le roi d'Ef- 
pagne 3 ce fut une démarche impru* 
dente que fit le roi Louis XIV. en 
reconnoiflant le ptince de Galles, 
pour roi d'Angleterre après la mort 
du roi Ton père qui arriva alors ; 
ce qui étoir aller- direâement con- 
tre le dernier traité , dans lequel 
Louis XIV^. avoit reconnu le roi 
Guillaume III. pour roi légitime 
d'Angleterre. 

On dit que le roi Guillaume &. 
Hollandois ne fuflènt pas entrés dans 
la ligue , ou du moins qu'ils n'y 
fuffentpas entrés fi vivement, fi le 
coi eût différé cette reconnoifTance 
au tems où il auroit eu à fe plaindre 
des Anglois Se des Hollandois , Se 
peut-être fe feroient-ils fans cela 



portés comme médiateurs à faite 
donner à l'Archiduc l'Italie ôc les 
Pays-Bas 5 ce qui auroit été une autre 
forte de parcage qui n'auroit pas 
cputé â l'Europe douze ou treize ans 
d'une furieuft guerre , dans laquelle 
les deux partis ont dépenfé plus de 
cent millions d'onces d*ar^ent , Se 
perdu plus de deux cent mille hom* 
mes j pour en venir enfin a ce me* 
me petit parcage de la monarchie 
d'Efpagne , qui a été fait par le traité 
de paix d'Utrechts partage qui n au-- 
roit rien coûté à aucune des parties 
par une pareille médiation. 
. Le roi Guillaume piqué au vif 
a'eut pas de peine à periuader sLfax 
Anglois de donner le même fecour» 
que dans la guerre précédente » ea 
leur montrant que cecce reconnoiC- 
£mce d'un nouveau roi d'Angleterre 
prouvoit que le roi de France n'at-- 
cendoit que l'occafion de leurdon** 
ner un roi papifte , nourri dans les 
principes du defpotifme & dans la 
naine des parlemens» 

Il n'eût pas tie peine à leur mon- 
trer qu'il n'y avoir de falut pour leuc 
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gouvernement que la dimmutîon 
ces forces de la maifon de France » 
puifou on ne pouvoir fe fier aux pro- 
mefles des François. Il leur fit efpé- 
rer que le duc de Savove & le roi 
de Portugal fe joindroient à eux dès 
qu'ils paroîtroient en état de les fe^ 
courir, & que la paix avec les Turcs 
rendait à l'empereur beaucoup plus 
de forces nouvelles que rEfpagne 
n'en pouvoir ajouter à la France. 
D'un autre côté il leur fit envifager 
de nouvelles conquêtes en Ameri^ 

3ue fur les Efpagnols , pour les dé- 
ommager des frais de ta guerre. 
Ces confidérations jointes à l'an- 
cienne haine des Anglois contre la 
nation Françoife j firent que le par* 
lement donna des fubfides pour la 

{ruerre au-delà de ce que le roi Guil- 
aume eût jamais ofé efpérer ; & tel> 
fut l'effet de la reconnoiffance du 
roi Jacques IIL pour roi légirîme 
d'Angleterre, reconnoiflance qui ne 
lui apportoit aucun bien réel , qui 
lui nuifoit même beaucoup pour 
l'avenir , puifqu'elle alloit caufer 
une guerre qui dévoie ruiner fon 
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brîncipal proceâieur , & le mettre 

. hors d'état de Taflifter un jour efiî- 

. çacement. 

Louis rcfifta quelques jours a cette 
reconnoiflance^ mais les larmes delà 
reine d'Angleterre, &les inftances 
de madame de Maintenon perfua- 
dée par fes larmes , . furent fi puif- 

. fantes fur lui , & il fit alors u peu 
d'attention à l'effet que cette recon- 
noiflance alloit faire fur l'efprit de 
la nation Angloife , & du roi Guil- 
jaunie IIK que dans une des plus 

. importantes conjonâures de fa vie ^ 
il ne prit confeil que dé fes fenti- 
mens de compaffion , qui l'empê- 
cherent de prévoir les maux terribles 
qui en dévoient arriver au roi , à la 
nation Françoife , Se par conféquenc 

. à la Reine d'Angleterre & au prince 

. ion fils lui-même. ^ 

Dans l'adrefle de la chambre 

. haute il eft porte que le roi Guil- 
laume fera lupplié de ne faire au- 
cune paix avec la France , que fa ma- 
jefté &: ia nation Angloife n'eulfeuc 
reçu du roi de Fr jince ut^ fatisfaàion 

•formelle dé la grande indtgniî^ & in^ 
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fuite qui leur avait été faite par le roi 
des François ^ en reconnoifpint & dé^ - 
clarant le prince de Galles roi étAn-- 
gleterre : éc le Parlement ordonna 
ouarance mille hommes de troupes 
de terre pour a^ir contre la France. 
Pour ioutenir une guerre contre 
tant de fi puiiTants ennemis , il falut 
avoir de nouveau recours à la capi« 
Cation. Ainfi elle fut rétablie , Se un 
peu en meilleure forme que la pre- 
mière fois s car on y obferva de taxer 
les corps â une fomme , avec faculté 
à chaque corps de repartir fur chaque 
membre la fomme qu'il en devoir 
payer pour fa part par proportion à 
ion revenu; car dans ce nouvel édit; 
du mois de mars 1 70 1 • le mot de 
revenu y étoit joint â la dignité ^ au 
lieu que dans l*£dit du premier éta* 
bliffement la taxe s'établiflbit uni-* 
quement par proportion à la diffé- 
rence de dignité j Se non par propor- 
tion à la diifférence du revenu de 
chaque membre d*un même corps ^ 
ce qui étoit d'autant plus ridicule » 
que c'eft le feul revenu qu'il faut 
taxer^^ ^ 
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Je compcens bien que ckns les 
villes où dl y a beauconp de corps de 
juges i de corps de métiers, de corps 
de marchands, les membres peuveac 
-connoicre le revenu les uns des aul- 
nes 9 fans les obliger Â une déclara-* 
tioA précifede leurs revenus annuels 
& de leurs detres annuelles. Mais il 
refte un inconvénient pour les villes 
mêmes , c'eft qu'il y a la moitié des 
habitans des villes qui ne font dans 
aucun corps , Se dont les revenus ne 
-font point connus de leurs fembla* 
4>le$ , fi ce n*eft peut-être par leur 
dépenfe extérieure , qui eft une ef- 
pece de déclaration aUez équivoque } 
car les uns dcpenfent beaucoup plus 
•que leto: revenu., les autres Deau- 
cottpmoins. 

C'eft encore pis hors des villes ; 
:car il n'y a point de corps dans les 
bourgs, & dans les campagnes. Or 
comment veut-on que V intendant 
puifle être fur de proportionner la 
taxe au revenu de Timpofable , fi cet 
impofable ne lui déclare pas fon re^ 
venu. 
Mais le pltt^grand inconvémènc 
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eft que tant qu'il n'y aura point de 
déclaration donnée par tous les fo* 
jets de leurs revenus annuels , le con« 
feil ne connoiflapt point le revenu 
de chaque corps ne fauroit avoir ao- 
cune fureté que les taxes des corps 
foient proportionnées entr'elles. Se 
de là naiuei^t aéceiTairement une 
infinité 4p difproportions & d'in- 
|uftices. Il en faut -donc toujours 
revenir à la déclaration que chaque 
içapitable donnera d^ fon revenu » Se 
c'eft ce que le clergé a ordonne dc:- 
pu:is pour faire des répartitions pror* 
portionnées entre diocèfe Se dio- 
cèfe , entre bénéâcç Se bénéfice d(i 
mêmp diocèfe, 

Chainillard créa des augmenta^ 
tions de gages ; 11 créa des rentes fur 
les fermes } il fit une nouvelle re« 
fonte de la monnoye j Se obligea 
tout le monde à porter la vaiCelIe 
d'argent à la monnoye. 

Mais en haufiànt le prix de la 
monnoye par rapport à la valeur nu- 
.méraire du mot de //vr^,iles mar- 
chands vendeurs augmentoient à 

.prpppwoa là. valeur iiuriiçraire de 
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{eats marchandifes -, ainfi les revenus 
du roi diminuoient réellement do 
poids , tandis que les munitions de 
guerre & de bouche & les habille^ 
ments des troupes augmentoient de 
prix. 

Les étrangers profitèrent fur nous 
par ditfcrens endroits , &c furtout en 
remarquant notre monnoye quiaug- 
mentoir de prix par ce remarque- 
ment. Ces çhangemens dans les 
monnôyes diminuoient beaucoup le 
commerce , en augmentant de beau-* 
coup la défiance des prêteurs^ 

On faifoittaus les jours des rem- 
bourfenieii« de rentes avec le tiers 
moins d'argent en poids que le dé- 
biteur n'en avoir reçu. Or jai dé- 
montré que toute augmentation du 
mate d'argent en livres tournois eft 
léellemenr un inbfîde très-fort , Sc_ 
<|ae de4;otts les fubfides il elt de b^^u- 
coupleplus onéreux pourrétat qu'au^ 
cun autre qui ait été mis en ufage 
jufqu'à ptcfent. 

A N .M i E- 1702. 

L'année fepalTa en pleii^ guercft, 
tome il: ' B 



tS A if U A t ¥' 9 

4e tou« cêtés , en f^anike » en Aite^ 
tnagne , en kalié , en Efpagne , en 
Amérique, avec desfucces divers» 
félon les divers talens des Généraux 
des deux partis. 

Cette guerre paroifibic d'autant 
plus durable que les partis paroif- 
faient plus égaux en forces , furtouc 
depuis la mot t du roi Guillaume » 
qui, s'il eut vécu, eût rendu beau- 
coup plus tôt le parti de TEmpereur 
fort fupérieur. 

Ce prince qui avoît beaucoup de 
talens pour le gouvernement, fe fbu- 
venoit toujours de la manière mé- 
prifante dont Louis XIV. l'avoît 
traité en i ^72. 11 fe faifoit un plaifir 
de s'en venger, en lui faifant fentir 
flu'il n'étoit rien moins que mépri- 
fcible. Peffonne ne ikvoit mieux que 
lui mettre en œuvre les injures oa 
perfonnéHes ou nationales que lear 
Toifitis de Louiis en aroient reçues , 
pour le faire craindre & haïr , Se 
pour perfuader aux fbuver^ns voi-n 
fins qjaec'étoit l'ennemi commun de 
Teurope , le perturbateur perpétuel 
du cepo$ public ^ & qu^il écoit tema 
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iParracher les dents au lion. 

Ce prince l^fTa l'earope animée 
pour long-tems contre Louis XIV.' 
^contre h nation Françoife, ficfur^ 
tout les Anglois. Il laiflà parmi le^ 
HolJandois le penfionnaire H^infius 
fa créature , qui avoit perfonnelle- 
ment à fe plaindre du traitement iti^ 
jurieux qu*il avoit reçu autrefois par 
ordre du Roi à Orange, 

Le prince Eugène de Savoye , qui 
fe fouirenoit de Ton côté d'avoir été- 
méprifc en France dans fa jeunefle 
far Louvois Se par le roi , çtoit ravi 
de trouver en Italie occasion de lui 
faire fentir qu'il n'étoit nullement 
ihéprifable , &C qu'il valoit bien la 
peine d'être employé dans le fervice 
de France ^ comme il l'avoit défîré. 
Ainfi il travailloit fortement Se effi- 
cacement par diverfes promeflêsà 
détacher 1^ duc de Savoye fon parent 
de notre alliance , & il y réuffit. 

Catinat ne fut pas long-tems i 
s'appercevoir qiie le duc ne procédoit 
pas avec àroiture ; mais . Villeroy Se 
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de Lquîs, J42fqu a ce^ qu'enfin la vé-» 
ritéfe Ht connoicre ; & le roi vie alors 
quelle faute il avoir faite de lui avoir 
confié le commandement de fes, 
troupes contre l'avis de Catinat. 

La reine Anne » féconde fille du 
feu roi Jacques IL fuccéda au roi 
(Guillaume, & fe lailfa facilement, 
entraîner par le parlement d'Angle- 
terre à conrinuer la guerre aux deux 
couronnes. 

Churchil depuis comte & duc de 
Malborough , jeune homme ^ g^'and, 
bien fait , courageux , d'un efpric . 
fupérieur , eut.la principale part a fa 
confiance. Il fut fait général des 
troupes Angloifes : c'ctoit un em- 

f^loi très lucratif^, & il aimoit fore 
'argent. C'ctoit encore une raifon 
pour faire durer la guerre; car les 
intérêts particuliers dans les perfoa* 
ttes qui tiennent de près aux roi? ^^ 
décident fouvent des intérêts du 
public. 

Le marquis de Villar^ lieutenant 
général , qui. fervoit fur le Rhin où . 
çommandoit M. de Catinat ,pro* 
pojGi au roi un projet pour pafler le 
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Rliîh à Hiiningue j & pour prêter 
là main à l*cleâ:eur de Bavière c(iri 
faifoic une grande diverfiorl dans 
rEmpire. Louis reavoya ce projet 
iM. de Catinac à Strafbourg, avec 
ordre de Texécutef s'il le trouvoit 
praticable, finon de le donner a exé^- 
cuter au marquis de Villars auteur 
du projet. Le maréchal le trouva im- 
praticable 5 & ne voulut point s^en 
châtier ; ainfi il en donna le com- 
mandement au marquis de Villars. 
Ce qui empêcha le maréchal de Ca- 
tinat de s'en charger , c'eft qu'il avoir 
pris une trop grande idée de Thabi- 
lerc du prince Louis de Bade gêné- 
rd de l'Empire qui gardoit le Rhin, 
pour rifquer une pareille entreprife 
prefque fous fes yeux. Il faloit pour 
y rcuffir une extrême célérité dans 
les troupes Se furtout dans le géné- 
ral , & une grande paffion de devie- 
nir maréchal de France •, ainfi Villars 
ne dormit que deux ou trois heures 
par jour en quinze jours. Il pafla le 
Rhin & gagna une bataille à Forient 
de ce fleuve. Ce fuccès le fit alors 
maréchal de France. 

Bij 
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On vit prefque toutes les remaîneis 
4es édits ourfaux fous différens pré-, 
textes : création de rentes .viagères; 
création de nobles y création die che>- 
valiers en Flandre ; création de 
nouveltes rentes for la ville au de- 
nier feize 'j création de nouveaux 
gages , &€• 

L'édit qui regarde rétabli^menc 
de la caiâè des Emprunts , ne fub*- 
iîfteplus, parce qu'elle ceiladefa- 
tisfaire à fes engagemens : c'étoit une 
.^fpèce de banque^ où celui qui avoir 
de l'argent qu'il prévoyoit lui être 
inutile durant fix mois j, le portoic 
& en tiroir un intérêt. On lui dor^ 
;EK>i;t un billet payable dans fix mois, 
dans lequel l'intérêt de (ix mois étoit 
compris ; & conune on y avoit fa- 
tisfaïc durant qjuelques années avec 
«xaâitude , tout le monde y portoic 
ion argent : la plupart au lieu d'ea 
retirer leur argent , l'y laiiToient &c 
prenoient de nouveaux billets. Un 
pareil établiflement pourroic être 
utile & pourroit exifter, i^. fi le 
même bureau prêtoit le même ar- 
gent fur gages ou fur crédit à des 
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empnititeurs , & à un intérêt im 
peu plus fort que rintérêt que le bu« 
reau payoit aux prêteurs ; car alors 
rintcrct Se le principal que le. bu« 
leau recevroic d'une naain des em- 
prunteurs, il le rendroit de Tautre 
aux prêteurs avec un peu de proHt 
pour lui, & cet établifTement dé<- 
truiroit les ufuriers* 2^. Il faudroic 
que le bureau ne prêtât qu a dos 
marchands à proportion de leur cré- 
dit fondé fur leurs biens ^ fur leur 
kabilecé , fur leur œconomie , fut 
leur probité, & fur leur exai^itude 
à tenir leurs promefTes. Les prêteurs 
de la caiffe feroient fùrs qu'avec le 
profit que la caiffe feroit , elle paye- 
roit facilement le capital & Tintcrêc 
des prêteurs à |our nommé» 3^. Il 
faudroit que ce fût une compagnie 
perpétuelle de travaillej^rs , où per- 
ibnne ne fut reçu qu'aux trois quarts 
des voix par fcf utin. Si l'on y rece« 
voîj: des fainéans , des prodigues , ' 
des vifioonaires , des gens qui n'pn^ 
ni bonne foi , ni exaâitude , ni ex- 
périence 9 des bâtilTeurs , des acqué-* 
leurs de maifon$> de terres» dt 

Ciij 
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rentes , ées joueurs , le crédit du 
bureau s'ancantiroit bientôt, ^o, i\ 
faudroitdans cette compagnie, pour 
y entretenir l'émulation au travail 
& à la vertu , qu'il y eût plufieurs 
places plus honorables & plus lucra- 
tives les unes que les autres, pout 
fix ans , & éligibles au fcrutin. 

S'il n'y a un reflbrt perpétuel, 
ceux qui prennent le plus de peine , 
te qui travaillent beaucoup plus 
utilement que les autres , tombe- 
ront bientôt dans la parère &c dans 
la nonchalance. 

Il y eut un autre édit pernicieux 
au ferviçe de Térat ; c'eft celui qui 
mit en vente au plus offrant les em- 
plois de commiflaires de la marine , 
au lieu de choifir chaque commif- 
faire par fcrutin entre trente écri- 
vains principaux , & Técrivain prin- ' 
cipal entre trente écrivains fimples. 
Il faloit de même choifir les corn* 
miffàires généraux par fcrutin entré 
trente commifTaires particuliers j Sc 
choifir l'intendant de marine par 
fcrutin entre les commiflaires gé- 
néraux. 
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Telle eft la méihode qui petit for- 
mer nn corps excellenr de gens de 
plume dans la marine^ mais en vé- 
rité il croit entièrement contré 1 in* 
térêt de l'état d'introduire la véna^- 
lité dans des emplois' fi important, 
& que Ton ne pouvoit exercer avec 
fuccès que par un long travail ; au 
lieu qu'il faioit y introduire l'ému- 
'larion par la méthode i\K\ fcrutin ,. 
«ntre ceux qui auroicnt travaillé plu. 
fleurs années. Il eft certain que k 
méthode de vendre ces emplois fans 
«xamen fnf&faiirdu mérite nationarl^. 
eft une méthode très^pernicreufe.^ * 

.A K N i E 1703.., 

Le roi fit cette année onze maré- 
chaux de France. 

DeChamilli, bienfaifant, ho>- 
nof able dans fa dépende , mais fort 
inférieurpour Tefprit àfonfrère aîné 
qui étoît mort. 

Ros^e Livofïteia 3 excellent oificier 
de cavalerie, homme de grand fensi. 
' D*U relies 3 Homme de plaifir ^ 
fier couttifan > médiocrement bon 
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De Tailard » efprit fin 5 très-am^ 
t1>itieux, inquiet ; il ne voyait qae^e 
.fort près y grand défaut pour ua 
.homme de guerre : fa vue étoie 
.courre > mais fes vues étoient Ion- 
^gues : il éroit bon cottrrifan. 

De Harcourt > excellent K>&ciet^ 
bon négociarear, peu courtifan» 
.bon citoyen» 

De Chareao-Renaod > mâiiocre 
.eiprir , mais courageux > encrepce- 
fiant & heureux» 

D'Ètrée > homme d'efpric 8c d'hit* 
jneur y fait la marine , mats non paur 
comme le maféchal de ToucviUe 
la favoit. 

De Vauban , e^fcellent officier de 
guerre^ furtôut pour fortifier» Se 
pour attaquer les places 7 excellent 
citoyen , proteâeur aélé des mali^^ 
heureux qiû avoient ^mérite. 

De Tefle > exceUent couxtifan ^ 
poli j gracieux. 

' DeMontrével >. p<£ > g^ant y af 
&ires dérangées- 

De Marun , ardent^ généreux^ 
Tertufiux , médiccre* géacrai » 
xangcdansfés aâaires«< .11. 



L'âeâeiiir de Bavière s'était dé- 
claré pont U Fiance > &c croyoit que 
Ie$ princes âc les villes d'Allemagne 
qui Tenvironnotent du côté de Fran« 
ce 2cceptetoient la neutralité comme 
moins CGHzteule &- moins dange* 
seafe que la. guerre; mais> il fu& 
ttompcfdahs fes eipérances; ainii en 
fe diéclaiiant pour le roi Philippe , it 
fttt obligé d'agir en ennemi contre 
cèÙKqut ne v<MiIoàent point de neU^ 
cialitér II écrivoit qu'il alloir bien- 
1^ ètie accdslé daxis ion propre pays: 
parles trofupes^ Impéiiales fupériea- 
lesaux fiennes , e'il n'éroit lecouru? 
pair les troupes de France ; mais il 
manqooit aux François un pailâge- 
commode fur le Rhin>tel qu'etoit le 
fort do Kehl » qui eft au bout du' 
poait de Sciafbourg , & l'on ne pou;- 
Yoit |am^s efpérer de le prendre 
fous les yeux du fameux prince de 
Bade T ^ moins que é& l'atca^er att 
milieu de l'hiver Ôc avant qu'il pue 
lalTembler fes troupes* 

C'eft ce qu'entreprit & ceqnV- 
:xccuta le Maréchal de Villars. lE 
faflêmbla. ieaetttment diitanc Jb 
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mois de Décembre & le moîsêe 
Janvier roue ce qui lui étoic nécef-* 
faire, il fir marcher fes croupes ,r 
£c avec îine célérité qui 'lui écoir 
particulière y il fe rrouva devanr 
Kehl d la fin de Février t comm^ 
il avoir bien pris^toutes fes mefu^ 
tes j rartillerie fut fervie à mer*- 
veille , Se il prit cette plgce en treize 
jours de tranchée* 
. Cette conquête lui donna la fa^ 
cilité de communiquer avec TE-- 
leâeur & de faire ehfèmble diveci: 
progrès > mais comme dans lai fuite 
il ne put convenir de projet avec 
Teleâeur , il demanda Ion rapet à 
la cour , &c on lui donna le ma- 
réchal de Marfin pour fucceilèur» 

La <:our de France fie une faute 
eo n'envoyant p^s aitprès de Mon- 
fietir de Bavière un négociateur du * 
choix du maréchal de Villars y quîi 
^t entretenu entr'eux Tunibn y ëc 
fait gourer à Teleéleur les. avis du^ 
maréchal» 

En- général les cvenemens de la^ 
gïtetrç ,. tant' fur mer que fur terre , . 
inceot mipartis Uàon h capacité. 
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ies généraux Se là fapériorîté da 
nombre de croupes » mais Tevéne* 
^ment le pif» fâcheux pour ta mai-^ 
(on de France , fur k défertion da 
duc de Savoye > auquel l'empereur 
promir plus que ne lui |>romec<» 
toient les deux rois de laf maifon 
de France ; car il fe veûdoic tou- 
jours au plus o0iranr : it lut donc 
déclaré ennemi , Se jpiûc a Die» 
que les deux rois l'eudenr regardé 
comme cet deux ans auparavant , ils 
o'auroienc pas perdu ITltalie.^ 

Il parut encore plus -de créations 
d'offices grands 8c petits que fous 
le minitlerede Phélipeaux de Pone* 
char train r Tout étoit à vendre pour 
faire de Targent. 

Cette année on fit au Parlement 
le ij. juin un règlement pour le 
collège dfiarcour , qui prouve que 
Yen devTOf r Êîire de femblables ré* 
glemens tous les dix ans potir cha- 

3ae collège , Se cette eommif&o& 
evroit être donnée à deuac con»- 
niflaires du bureau perpétixel , qui 
auroit les collèges Se l^éducatioq^ 
de ^ la jeoneâTe dons- ù>q. d^arc^ ^ 
meiit^ 
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Le^ afiTàîres chafigetenc bUa^ (Je 
face en Allemagne , depuis que le 
maréchal de ViUars en fut Uytti ^ 
car Maprlboroughr y pa({a avec W 
prince Eugène & plos de esenee 
mille Anglois » ce qui ds^Ugea la^ 
France à y envoyer le maréchal clc^ 
Tallard avec pliis de vingt - mille^ 
tombes «u lecours de Peleéteur 
de Bavière. Les Impériaux rein«> 
portèrent une vi<3boire cotnpiettec4t 
dccifive * à ' Hochftet. (.e macéélial 
de Tallard fttt ipris avec vingt-fepft 
bataillons pi U'onniers de guerre^ Ge 
marécbal y commit une faute con^ 
fîdérable er dégarniflfànt »op fon 
«orps . de^ bataille pou^ fo«?ihef fa 
droite^ Marlborougb qui Avok dei^ 
«ffîciers dans iin clocher voilîti ^ 
en fut averti *, il dégarnit fa: droite 
6c fortifia fon corp de ha taille jfe 
xnir ainS le notre en déibrdre > Se 
puis en déroute» 

La raifon (jie dit le tnaréchal 
your fe juftifier j c'eftque Ton n-o*- 
«pic jamais perdu; de Utaille pai^ 
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le centre d'ime armée ^ mais on lui 
répondic tll eft vrai y maisà'efi que 
ton ne /était point encore avifé de 
dégarnir ^ centre^ 

Une autre grande faute , c'èit 

e te& François pouvoienr atten-^ 
re deux jours fans combattre , 5^ 
îis enflent reçu un renfort de huit 
oi| dix mille hommes* ^ 

L'deiïteur de Bavière & le ma- 
réchal de Mariïn eurent à leur gau** 
che de l'arantage fur l'aîle droite 
des ennemis: commandée par le 
prince Eugen^: \ mais voyant iç reue 
4e latmée en déroute , ils fe re*^ 
ôrerent promptçment & repaflerenc 
Jie Rhin* L'eleâeur retourna conv 
loander en Flandres , Se laiâa I^ 
Ifayiere a. la difcrétion des Impé-* 
lîaux yainque^rs. Tout cela vinr 
dé ce ^e l'eleûeur -n'eut ms a£^ 
£s7 de coipplaifance &: auez de 
îBOtifiance pour Je^ confeils & pour 
te» projets du maréchal de Viliars;; 
&r ce défaut de confiante venoir 
d^une autre petite fottrce cpie l'o» 
%'eur jamais deyinée>* c^èft que M* 

Totcjr miniftre des^ étranger^ 
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avoic mis auprès de Teledeur cami 
me envoyé de France un nommé 
RicouflTe, cjui nemanquoic pas d'ef- 
prit , mais qui croyoir en favoic 
plus que M. de Turcnne dans la 
guerre j & plus que le cardinal de 
Kichelieu dans la politique. 
-* -Le maréchal de Villars malheu- 
reufemenr ie mocqua de fes -airs 
importans , & traita fes projets de 
chimériques ; Se celui-ci piqué aa 
vif par un pareil mépris s'en ven- 
gea avec le fecours de fes flatte» 
lies auprès de Telefteur, endoiï- 
nanr toujours le tort au marcchat 
dans Tefprit de l'eleâreur ^ &: em 
lui infpirant incefTamment de hc 
jaloufîe fur ce qui regardoit le cotn^ 
mandement : jufques-tà Felefteuar 
fe confioit beaucoup au maréchal, 
mais bientôt après il arriva que 
prefque tous les matin» releâeur 
après avoir conféré avec Ricouilê 
de ce qu'il avoir rcfolu le foir avec 
le maréchal , loi cnvoyoit dire le 
marin qu'il avoit changé d^avis^ 
fur ce aonc ils étoieat conveaus:le 
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Enfin ils fe brouillèrent au point 
^ue.Rkoà0e vint à bout de faire 
iouhaiter au maréchal d erre ra[>^ 
pbllé ('ainH RicoufTe fut par cafca- 
de la caufe principale de cette mal- 
heureufe cataftrophe de Hochftct^ 
<jui mit durant le reftè de la guerre 
une fi grande fupériorité du côté 
àts ennemis^ & qui eût enfin boule* 
yerfë la France 6c TEfpagne , s'il 
n'étoit pas arrivé des conjonâures 
favorables à ces deux états : con- 
jonâures qui vinrent d'une autre 
lemblable petite caufe obfcure , & 
qui produiurent un événement en- 
core plus heureux pour la maifoa 
de France j que cette fatale jour- 
iîée d'Hochftet ne lui avoit été non- 
xeufe Se préjudiciable. Cela fait 
fouvenir de la fable de laigle Se 
de l'efcarbot. 

Après la bataille on vit les AU 
lemands reprendre Landau , Se la 
révolte des Cévennes fi bienfbit- 
tenue par l'argent de l'Angleterre 
Se d'HpUande, que la cour fe trou«* 
va obligée d'y envoyer le maréchal 
<te yiUai:s^ qui moitié par force ^ 



] 



'4% A K N A t E 9 

moitié pac douceur & par nég0«^ 
ctacion , termina cette révolte «a 
peu de mois. 

M. le comte de Touloufe ami^ 
rai , avec environ quarante - haie 
vaiflèatix , donna une bataille na- 
vale contre les Angtois &lesHol^ 
landois, dans la Méditerranée vers 
Malaga fur les côtes d'Efpagne , 
& demeura maître du champ db ba^- 
taille. Les ennomi^ y perdirent 
beaucoup pli&s que la France , maie 
«lie y perdit le baillî de Lorraine 
commandeur de Piéton : cette corn- 
manderie fut donnée au chevalier 
de Saint Pierre mon frère , ato^s 
lieutenant générât des vaiHèauK de 
Malthe. Le marquis de Bellide'- 
£f ard chef dWcadre , brave Se ex- 
cellent ofKcier ^ fut audi tué à cette 
bataille : il àvoit époufé tme de 
mes nièces. 

Les Anglais avertis qu'il n'y avoit 
dans Gibraltar que cent Efpagnob 
de garnifon j débarquèrent aouze 
mille hommes > & prirent cette 
place afiez facilement. 

Stahremberg tvec huit ou dix 



mille hommes craverfalltâlie mai- 
gré M« de Vendôme ^ & fe joi«- 
§nit au duc de Savoie -y mais M« 
e VendÂme attaqua c: pdt Ver^ 
ceil » & en fit démolir Us fo£ti«» 
fications. 

La cQur créa encore Kaît inf^ 
peâeurs généraux de marine ^ cent 
€ommî({aires a\}]C clailès & huit 
commiflàires aux vivres ; mais pa-* 
reilles commiifions ent^e les mains 
de gens cfui n'ont d autres vertus 
Se a autres talens que Tacgent qu'ils 
ont pour les acheter , font très 
préj.iiaiciables au fervice du roi Se 
de rétat. 

La cour donna une déclaration 
très in|ufte Se très préjudiciable aa 
public & au commerce: elle por- 
toit que les billets de monnoje qui 
perdoienc douze ou quinze pour 
cent , ièroient reçus dans tous les 
payemens pour argent comptant. 
Telle étoit la fuite de la difette 
d'argent , ou plutôt tel étoit refifec 
du difcrédic ^ tel étoit le défaut de 
la circulation de l'argent.. Defma- 
recs fut alors rappelle par Chamilr 
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lard 8c déclaré direéteur des fînan-« 
'ces:c'ctoir un homm^ habile donc 
le régent eût pu fe fervir dans la 
régence , plus utilement que de 
Law. J'ai lu avec plaifir fon mé- 
moire apologétique de fon mini- 
ftere. 11 n^eût jamais fait la faute 
de Law fur la fabrique du trop 
grand nombre im billets de ban- 
que au delà de ce qu'il y avoit 
d'argent efFedif à la banque. C'é- 
toit l'effet de l'erreur pu tombent 
ceux qui croyent que les banques de 
Londres, d'Amfterdam ^ & les com- 

f^agnies des Indey , ont plus de bil- 
ets fur la place que d'argent darrs 
' leurs caiffes , ou ae marchandifes , 
ou de billets de bons débicpurs. 

Après la défaite du roi de Suéde 
pat le czar à Pultava ^ Staniflas 
Xeczinski roi de Pologne fut chaf- 
fé de ce royaume & fe retira fur 
les terres que le roi de Suéde avort 
en Alface , & depuis il vint à 
VeiiTembourg. Sa rîlle unique eft 
préfentement reine de France Se 
mère du dauphin. 
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Comme le roi de France & le 
roi d'Efpagne étoient prefque par- 
tout inférieurs en forces depuis là 
batailletl'Hochftet , leurs généraux 
avoient ordre de fe tenir fur la de- 
Fenfive ^ de ne rien hazarder , ôc 
de tirer la guerre en longueur , pouc 
erre en état de profiter des con- 
jonâures favorables que le tem$ 
pourroit amener pour défunir &c 
gagner quelqu'un des falliés , 6c 

f>our alfoiblir cette formidable ait 
iance- 

Les alliés au contraire craignant 
entr'eux la défunion cherchoienc 
avec empreffement toutes les oc-- 
cafipcs de profiter promptement de 
leur fupériorité. Marlboxough cher* 
cKoit à combattre pour pouvoir en* 
trer en France par la Lorraine 6c 
par la Champagne, quieft le côté 
fe moins fortifié de la France. H 
vouloir établir des contributions 
& vendre dei fauve-gardes jufqu'i 
Paris ; car il AÎn^oit forr à vendre 
de ceUes marchandifes» 
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Poar en venir i bouc il devoît de 
bonne heure fe mettre en campagne 
ëc entrer en Champagne avec le 
marquis de Bade> qui devoir le join^ 
die pour aflicget Metz. 

Villars fut choiiî par le roi pour 
Poppofer à Marlborough , nui croit 
alor^ i'ennnemi le plus à cramdre 8C 
<lont le projet étoit le plus dangereux 
pour la France. 

Villars alla dès le mois de (nar$ 
teconfioitre les meilleurs poftes de 
toute cette contrée , pour trouver un 
camp qui fut te! que d^un coté les 
ennemis fuflent obligés de le forcer^ 
Vils vouloient entrer en campagne , 
& faire faitre leurs vivres , leur ar- 
tillerie 8c leur convoi avec fureté » 
Se qui de l'autre put tellement être 
fortifié en un mois de rems que les 
ennemis ne puilênt efpérerde Tattar 
^uer avec fuccès. 

Il en trouva un vers Sirck , il sV 
établir & s'y fortifia, avant que Mari* 
borough pût Ten empêcher ; & efFec- 
rivemenr Marlborough le trouva fi 
bien campé , 6c fon camp fi bien for« 
cifié> qu'il n'ofa l'attaquer ^ 8c dors 
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éftant dBAngé de pro^ , il retourna 
4a cocé de Liège en ie plaignant de 
la lenteur du marquis de Bade géné« 
isd des trcMipes de r£iin]»re ; mais il, 
deymt favoir (paeies colonels de ces 
tcoupes Allesnandes aiment à £iire 
durer kfurs quartiers d'ihlyer le plus 
qu'ils peuv^kt 9 &Àreuyile$utisdes 
ttttres. 

L'empeteor Léopold mourut t 
mais fa mort n'apporta prefque au^ 
cuii changement aux aftàices géné^ 
nies* Jofepk £310 6h aîné Bx reconnu 
empereur; & comme les Allies 
éfioienc unis par la luine & par la 
crainte commune qu'ils avoient 
de' la puîilànce & du caraâiere de 
Louis iQ V 9 tyaUls s ecoient £3rmce 
comme d!xm voî£n in|ui(be,qui gou* 
verné en partie par Loavxûs vei^ 
t0u|ours fortement s'a^r«)dir aux 
dépens de &s voifins , & qui ne fe 
trouve jamais lié nar £es traités , leur 
butécoitderaâfoirolir tellement qu'ils 
puflènt déformais & fier à fes pro* 
me&$r9iot£Ejn*ii n*aurotc plus le pou^ 
vmrdV manquer. 

Nous ayions.quelque iiipériorité 
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en Italie fur les ennemis : mais de--' 
puis la conquête qu'ils firent de Bar- 
celone & du refte de la Catalogne , 
ils avoient la même fupcriorité en 
Efpagne s & comme* les officiers^ 
François qui étoient en Italie & en 
Efpagne nepouvoient pas revenir en- 
îrancc faire leurs reêi^ues-, Chamil-P- 
lard qui croit chargé du miniftérede 
ia guerre ; & du miniftcre des finan- 
ces, faifoit lever les recrues dans les 
provinces par paroiflès » & en en^ 
voyoit communén^esic tous les ans 
quatre ou cinq mille en Eipagne, ôc 
dix^fept ou dix-huit mille en Italie* 
^ C'eft ainfi que la France s'épuifoit 
d'hommes & d'argent , & cela parce 
que Louis , par le confeil de Lou* 
vois 3 avoir abufé en i^^y.injufte^ 
ment de fes forces au préjudice de 
£ks traités y au lieu de fe faire arbitre 
& pacificateur des différends des au? 
rres Souverains d'Europe. 
' Je fai bien qu'il avoit quelquefois 
des prétextes pour prétendre qu'il - 
nalloit pas contre fes- traités^ mais 
je ne fais fî lui-même il fecroyoit- 
exad obfêrvateur de fes: prome/fes 

. envers 



^nv^rs fes voifîns -, ce que je fai bien , 
c'eft que fi quelques voifîns avec pa- 
reils prétextes n'euflènc pas mieux 
obfervé envers lui leurs promeflès , 
il les autoit fans aucune difficulté 
condamnés dlnjufticé. Car qu'y a- 
t-il déplus injufte que de vouloir 
que les autres exécutent exaâemenc 
& de bonne foi les promeffes qu'ils 
nous ont ' faites dans les traités, 8c 
-de ne vouloir par exécuter exafte- 
ment Se de bonne foi celles qiie nous - 
leur avons faites ? 

Ou ttouvaen Poitou près de Vijaft 
& de rifle Jourdain , des pierres de 
mine , où il y avoir de Targent : mais 
ce que l'on en tiroit d'argent ne va- 
loi t pas les frais* 

Il n'eflpas vraifemblable que dans 
la grande étendue des terres qui dé-* 
pendent de la Monarchie de France 
depuis fept oubuit degrés de la ligne, 
dans divers continens en Amérique » 
en Afrique, & en Europe, il ne fe 
touvâc pas plufieurs mines d'or 5c 
d'argent ^ niais pour les trouver il 
faudroit unedépenfe annuelle d'une* 
efpèce de régiments compofés d9. 

Tome II • G 
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connoiffeurs en mines , de fondeucç , 
qai auroieilt le 'double de leur paye 
quand ils feroient en cKemin ou em- 
ployés dans les mines 5 bien entendu 
que ceux qui auroient plus de peine 
feroient payés à proportion de leurs 
peines , Se que tous auroient l'efpé- 
rance du. quadruple de paye, &ils 
trouvoient de bonnes mines. 

Il faudroit avoir difFérens mineurs 
Efpagnols, gens intelligens, pour 
fçrvir d ofiftciers. En dix ans de tra- 
vail & d'expérience , les François eu 
(auroient bientôt autant que les Ef- 
pagnols d'Amérique. 

Nous avons des connoiflances de 
mines d'or eu Afrique dans des mo h- 
tagnes à deux cent lieues de la mer •> 
Nous avons de^ connoiflances de 
faiines d'argent à la Louifiane à deux 
cent lieues de la mer en remontant 
i|ne rivière qui fe jette dans le Mif- 
Ûffipi à l'Occident : c'eft au gouverr- 
^ nement à envoyer en cespays là deux 
ou trois compagnies de ce régiment 
des mines, qui rapporteroient plus 

à l'Etat que pareil nombre de corn- 
pendes 4e mineurs^ 
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Tout le monde lait combien les 
Portugais fe font enrichis depuis 
quelques années par la découverte 
d une vaine d'or qu'ils firent vers 
1714. dans le Brefil â deux' cent 
lieues de la mer* 

II parut un édit de révocation du 
privilège d'exemption de taille : 
comme ces fortes de privilèges font 
fort à charge à l'état, il ne faut pas 
les rendre perpétuels , il faut les te-- 
voquer a la paix , & donner aux in- 
téreffésdes aédommagements moins 
onéreux à TEtat que les privilèges , 
qui font autant de fentes par leC* 
quelles s'écoulent les revenus de l'é- 
tat : il eft même de la nature des fen- 
tes, de s'aggrandir avec le tems , les 
privilèges fonp des fources de frau- 
de$« 

Par arrêt du confeil du 8^ no- 
vembre les privilèges d'exemptioji 
de fubfides fur les terres & fermiers 
ou irenfiers des chevaliers de Maî- 
tre, furent confirmés à l'occafionde 
uelques nouvelles taxes impofées 
ur des fermiers ou cenfiers de U 
comnjtand^rie de Piéton en Flandre 

Cij 
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pïès de Valenciennes , qui apparte-^ 
noitau commandeur de S. Pierre 
mon frère, qui commandoit alors 
Tefcadre des yaiflèaux de'Malthe 
contre les Algériens, & contre les 
autres corfaires Mahométans. 

Le roi par des commiflaires nom- 
més de fa parc Se de la parc de 1 ordre 
f>ourroit eftimer ce que ces privi* 
eges prôduifent à Tordre , leur en 
donner un éouivalenc au profit du 
commun tréfor , & révoquer ces 
exemptions. L'ordre des chevaliers 
de Malihe y gagneroit de fon côté , 
Se le roi y gagneroit au(E du fien. 
Le roi unit la chambre des Compo- 
tes avec la cour des A y des ae 
Rouen , Se plût à Dieu qu'il unît 
au0i les Eaux Se Forêts , les juftices 
feigneuriales y les éleâions j les gre^ 
niers à fel aux juftices royales , aux- 
quels il faudroit joindre le droit do 
préfidialité. La juftice y feroit mieu^ 
sendue ; il y auroit dans les oiEciers 
plus de refpeél les uns pour les au** 
très , plus de décence , plus d emu« 
}ation , nlus de travail , & moins do 
{roç^s m les cQmpétçnc^ 
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J^es recrues pour l'Italie 6c pour 
rEfpagne montèrent cette année à 
vingt-fîx mille neuf cents hommes. 
Ces climats chauds & l'ignorance 
de la manière de s'y nourrir &c de 
s'y gouvernercôntre la chaleur , con- 
tre le ferein , contre les vins de ces 

ays 3 faifoient mourir grand nom* 

ire de ibldats. 

Il y eut grande quantité d edits 
& d'arrêts du confeil des finances $ 
<pii donnoient un beau champ aux 
traitans pour vexer le peuple Ôc pour 
s'enrichir à fes dépens , par une infi* 
nitéde petits traités particuliers donc 
le roi ne tiroit pas pour l'ordinaire 
la moitié de ce que payoit le peuplet 

A K ir É ï tyo6. 

Le roi au lieu d'oppofer Villars à 
Marlborough en Flandres , n'y op-*- 
pofa que Villeroi ^ habile courtifan , 
protégé à la vérité par madame de 
Maintenon , mais mal-habile géné- 
ral. Auffi Villeroi fut-il entièrement 
défait à Ramillics par Marlborougbi 
& camme cette défaite arriva aa 

commencement de la campagne^j, 

/^ • • • 
, Cu) 
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les ennemis eurent le loifir d'atGr- 
qaer & de prendre un grand nom-- 
bre de places en Flandres , c'eft-à- 
dire prefque toutes les placesdu roi 
d'Efpagne» & même' Menin qui 
ctoit à la France. 

Villars en Alface^ quoiqu infé- 
rieur en forces au prince Louis ^de 
Bade , ne laifla pas d'y faire queli- 
ques progrès , & de Tobliger a re- 
paflTer le Rhin. 

Vilteroî fut rappelle. M. de Ven- 
dômt fut envoyé i fa place en Flan- 
dres, 8c M. le Duc a Orléans en- 
voyé en Italie d la place de M. de 
Vendôme. Le maréchal de Mariîn 
^omtnandoit fous M. le duc d*Or- 
léans , il avoir le fecret & les inf- 
tmdioris du Roi. J'entendis alors 
d'habiles guerriers qui difoient qu'il 
valoir bien rriieux y renvoyer Cari* 
nat -, mais Chamillard vouloit faire 
la Feuilladé (qn gendte maréchal de 
France. Faut- il que des intérêts par- 
ticuliers de famille foient préférés 
au faluc de l'état } 

Marfin étoit brave & vertueux , 
i^ais pecit efprit^ & peaxle reâbup^ 
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^es dans les occafions y bon en fe->- 
cond 5 médiocre en premier -, aufli 
fit-il une faute décinve au (lège de 
Turin : M.. le duc d'Orléans & prêt 
(fxe tous les officiers généraux opi*- 
noient à fortir des lignes qui envi* 
ronnoient Turin dont la Feuillade 
faifbit le fièee. Ce prince vouloir 
mettre Tarmee en bataille pour s op- 
pofer à celle que commandoit le 
duc de Savoye Se le priâce Eugène 
fon coufin ; Marfin loutint opiniâ^ 
trément qu'il feUoit attendre les en- 
nemis dans les lignes. L'avis de 
M. le duc d'Orléans > qui trouvoit 
ces lignes mauvaifes ^ aUoit i'em<- 
porter , lorfque Marfin tiia de fa 
poche Tordre précis du n>i. It falut 
fe rendre à cet ordre imprudent 
donné à deux cent lieues de là , con- 
tre les connoiffànces que les officiers 
avpient par leurs yeux. Les François 
fe tinrent donc dans leurs lignes > 
quoique ttès-mauvaifes en pluiieûrs 
endroits ; auflî les ennemis y en- 
trerent-ils bientôt en les attaquant 
par colomnes ; le défordre s'y mit> 
ic les François fureur entiéremetir 

- C iu| 
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défaits , & de cette défaite s'enfiti- 
vit la perte de CafaI > de Mantpue, 
au Milanez, du royaume de Na- 
|>les & du refte de lltalie. 

Marfin y mourut de (es hleShtes , 
& nous prouva par le mauvais fuccès 
de i*avis. qu'il avoir foutenu , que 
le parci fupérieur en troupes doit 
toujours attaquer en bataille rangée » 
6c ne jamais demeurer fur la dé^ 
fenfive dans des lignes médiocre-* 
ment bonnes* 

Le roi Pbilippe avec les troupes 
de France rentra dans Madrid Se 
commença à prendre courage ; mais 
il faloit chaffèr TÂrchiduc de Bar^» 
celone j \& reprendre quantité de 
places qu'il avoit prifes : projer di& 
fiçile. 

Ce fiii: dans ce tems là que Télec- 
teur de Bavière fk de la part des rois 
alliés quelques propofitions généra- 
les de paix aux Hollandois Se aux 
autres alliés ; mais Marlborough qui 
vouloir faire durer la guerre _> les fit 
tefetter avec hauteur en difant ; Que 
n y ayant aucune furétéav^cc un prince 
qui fouU aux pieds les traités, il fa? 
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toit lui ôter fes places & fes forces y 
Ji l'on voulôit refier avec quelque fu^ 
reié dans fon voifinage. 

Nouveaux édîcs, nouvelles do» 
elaratioDS ^ nouveaux arrêts- du con-; 
feil pour tirer de Targent y mais tou«- 
)Ours uniquement par lerfecours des 
trâtans , qui gagnoient exceffive* 
ment fur le roi , Se par confcquent 
fur le peuple.^ 

Un doâtvLt de Sofbonne nommé 
Mortier j homme de bien , mais fa^ 
iiatique , fit imprimer ur^ livre: qui 
fat aufE-tôt fupprimé par arrêt du^ 
parlement* Il foutenoit que Tonpou- 
voit & même que l'on de voit fe fer- 
vit du fecrec de la- confeflîon dés va- 
lets , des- fervantes ,- des femmes , 
des filles , & même les interrogée 
fcc ce qu'ils favenc de tous les coin-. 
metces d'amour de toutes les fa- 
milles de leur voifin^e>afih d'en 
donner avis aux maris , aux pères %. 
aux mères , aux magiftrats , a te 
COUT, & le tout pour la plus grande 
gloire & Dku. Voilà jufqu'ou con- 
duit le &natifme des petitsefprits qui. 
aeTavent ce que c'eft que l'efleatiet 
de la religion, C¥ 
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An née 1707. 

Les Impériaux achevèrent de con^ 
quérir ce qui reftoit au roi d'EA 
pagne en Italie ; Se puis fous le 
commandement du duc de Savoye 
6c du prince Eugène fon coufin , 
ils firent une invaHon en Provence 
dans le deffein de fe faifit de Tou< 
Ion avec le fecours de la flotte des 
Anglois & des Hollandois.; mais 
ayant rencontré dans cette entre* 
prife plus dobfbacles qu'ils ne 
luroyôient » ils repaflêrent en Italie.» 

En Efpagne M. le duc d'Or- 
léans, après la yiâroired'Almanza» 
reprit tous les pofles^que les Impé* 
riâux avoient pris , & même Lé- 
rida place fameofe par fes fartifi^ 
citions» Le OMnte de Villars frère 
du maréchal , chef d'eicadre & de- . 
puis lieutenant général des armées^ 
de terre , reprit i'iâe de Minorque 
ic le Port-Mahon. r 

Lesefcadres particulières que fofr- 
jnoient les Fran^ ob avec des vaiA 
féaux bons voiliers, prirent beau- 
e&up de marchands Augjbis & Hoi* 
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fanJois malgré leurs vaifTeaux d e£» 
eorce« _ 

Le Hfaréchal de Villars avoit 
dans l'hiver propofé au rpi xi'en- 
trer de bonne heure en Allemagne 
par le ponc de Strafbourg , &: de 
forcer les lignes des Allemands à 
Stolhofen » de .faire vivre larmée 
aux dépens des princes d'Allema^ 
gne , & de les obliger par cette ex- 
pédition à retirer toutes leurs troupes 
de Flandre où elles étoient fous le 
commandement de milord Marlbo^ 
rough , <pi avoir en troupes une 
grande fupériorité fur M. de Ven- 
dôme» Ce projet fut fuivi , & réuf* 
fit malgré les difficultés qui avoient 
été prévues , & M. de Vendôme 
dcf fbn c6té , qui avoit ordre* de fe 
tenir fur la dérenfïve & d'éviter le 
combat , fit fi 4>ien , qu'en chan<- 
geanr & rechangeanr dé camp j, 
il ne fe pafla rien de confidérable 
en Flandre. 

Le maréchal de Va^iban mourut 
i foixante & quinze ans. Il avoir 
dcntandé à faire le fiege do Tufi» ^ 
hms les ^ ordresdi» duc de la Feullr 

C vj 
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lade qui n'écoic que lieutenant gé** 
jiéral , & perfonne ne cloute, qu'ii 
n'eût pcis' cette place long-temps 
avant que le prince Eugène pût ar- 
river pour la fecourir •, mais raal- 
heureufement la Feuillade , gendre 
du miniftre de la guerre ,.& desiî- 
nances, fut préféré à Vaubanpouc 
ce (îege , & cette "^préféience pout 
rintérêt de fon gendre caufa la perte 
d'une infinité de troupes & de tous, 
les états que le roi a Efpagne pof-^ 
fédoit en Italie^ 

Ce grand homme dans fa retraite 
ne ceubit en bon citoyen de penfei? 
aux divers moyens politiques de di-^ 
minuer les maux & d'augmentée 
les biens de fa nation» Je Tai vui 
long- temps occupé du projet de la. 
4ixm<e royale , qui malgré un grand 
. inconvénient .étoit encore préféra- 
ble à la tailk arbitraire & repartie 
arbitrairement par les colledeur& 
injuiles : le projet de taille tarifiée? 
eft le meillea-r de tous. Les preiXv-> 
yes. fortt les eflÀis que r<on.a £i!ts& 
4vec fucçès dans diverfes provinces». 
. . U, y eut syboadA&ce de hled. ouk. 
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France ^ ainfi îl y eut permifiîoj^ 
d'en faire fortir; mai sa dire le vrai 
cette pertniffion vint un pea carcL 
La raifon c'eft que le confeil igno* 
loit i^. Quelle quantité il en fauc 
pour la confonmiation ordinaire^ 
des kabitans. x^. Combien il y a 
d*habirans à nourrir dans chaque 
généralité. ^^. Confibien dans cha- 
que généralité cnt a Feeueilli de 
Serbes de tout bled»- 4^. Combien 
faut de gerbes ^ottr fournir un 
iepcier .ou cinq boîflèaQX , pefant 
environ deux cens cinquante livres , 
joix la charge d*un cheval ; ce qu'i£ 
feroit facile an confeil de favôit 
dans le moisde jann^iery s*il y avoit 
un btureaudaas la capitale^ chargé de 
fairecetteinformationpar lesioyeo 
des cufés , des intendans^ deleucip 
fubdélégués. f*^. Ce conieil fauroîi: 
par ce moyen combien de ^^ptieri^ 
de froment ^ de fèves^ &c. il doic 
Eure foctir* J*en^ ai parlé- dans le 
«raitc pour éviter U famine^ 
. Beaucoup de gens a^/oient ctm 
|ufqa*alQrs. que ceux qui avoienc 
Jks> rentes, fbncieresi à. preni&e ùàt 
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des biens faifls en déccec , n'étoietit 
point obligés de faire doppQficioa 
au décret pour la continuation de 
leurs rentes ;.niais par arrêt du? 
parlement de Parts dd feize fév 
yçier 1707. il fut jugé que Tadju-^ 
dicataire n'en feroit point ehargéy 
faute au créancier d'avoir fait io» 
oppofition au grefie. Si cet arrêt eft 
juite, on derroit en faire un rè- 
glement par un édii enregiftré dans 
toute» les jurifdiâions y afin que 
tout te monde en fuEt avent ^ ce.qué 
devroit être déjà fait^ 

11 y eut an règlement pour les* 
^6les> de médecine de Pari^ , & 
k cette occafion je dirai ^11 fe^ 
toit à propos qu'il j eût dans 1» 
capitale une académie de médecine , 
^û pour les olifervations des ma^ 
iadiei & des remèdes^ eût correi^ 
pondance avec \es médecins, des 
provinces» Faire foueenîr des the^^ 
les eft une &çan de connoître l^a^ 
capacité* d^UR fujet, mais c'eftun; 
moyen coûteux & fon ctpiivoque r 
ily a an moyen plas fur.& moins 
coiiteuxi. J'en ai parlé dan» le pro^ 
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^ pour perfeâionner la médecine- 

Il y eut un concrat avec le clergé ^ 
|K)ur payer fa part des fubiîdes» J'a- 
voue que je ne^ois pas de raifon» 
folides pour faire des conrrars avec 
le clergé , tandis qu'il ne s'en fait 
point avec la nobleile» Eft-ce que 
les eccléfiaftiques ne font pas éga-^ 
iement fujets y & également obli* 
gés aux taxes pour ioutenir l'état , 
que les gentilshommes 6c les oS^ ^ 
ciers de guerre & de magiftrature \ 
Pour moi quoique du corps dir 
clergé j j'efpere que l'on bannira 
un jour cette diftmâion in jufte 2c 
odieufe. 

It iê troovoit pour cent foinnte 
treize millions de livres en billets 
de monnoye^ On avoir forcer les 
créanciers â les recevoir en pay»^ 
meiit pour un tiers , ^ les deux 
tiers en argent » quoiqu'ils perdais 
fent im tiers fur rargent , ic l'atw 
gent avott été augmenté à on non»* 
bré de livres tournois prefqixe do» 
ble* De forte que le ccéancier qui 
avxMt prêté quatre cens marcs d'ap* 
pxm en coumcotioix de rentes > n'i» 
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feciroît qu'environ deux cent S^tit 
le rembourfen^nc de la rente ;ce 
^11 croit très-iujuâre. 

C'eft une mauYâi& adminiftr^^ 
lion des^ finances y quand le confeil 
reparut le fubfide d.'une manière 
extrêmement difproportionnée. Or 
dans cette occarfron les fujets fages & 
pructens qui ne dévoient rien , & qui 
par leur bonne cftconomie n'avoienx 
point de créancier^ , mais feule<- 
ment des débiteurs ^ partoient feub 
la perte fuc ks billets de monno]?^e j. 
te fur les monnoyes mêmes. 

' A"» N é E 1708^ 

' Le prince de Efeniiemarc , mari 
Je la reine* Anne ^ mourut i Lon- 
dres *, génie médiocre ; il ne ie 
«nêloit d*auctae affiiixe; 

Le roi Jacques ULoii leprince 
prétendant, ayant des» intelligences 
danis Edimbourg 5 y tenta une deC 
cçnte ; mais d'un côté ne voyanr 
point lies (ignaux convenus du coté 
dela^ ville , & de l'autre étant pout-^ 
liaivi par une flotte très-fupérieure 
id^ Anglois; Jk^ d'Hollandais y U: t&^ 
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î^agna Dnnkerque & ne perdit qu'uil 
vaifleaa. On croit qœ les Anglois 
par de doubles efpions Tavoient fàk 
donner dans le panneau : & eflfèâi- 
ment il s'en fallut peu que leprince 
prétendant y la flotte de Dnnkerque» 
& les troupes de débarquement j ne 
fufïent tous enlevés- 

Chamillard las du miniftere des 
finances, ne voyant plus de reilbur- 
ces pour continuer la guerre, de- 
manda Defmorets pour Ton fuccef^ 
feur , ôc l'obtint. Il garda feulement 
le miniftere de la guexre , dans le<^ 
quel il avoir envie d'établir fon fils> 
éc puis fortir du miniftere. 
. Defmarets avoir plus de génie & 
plus d'ambition ; mais il trouva les 
finances en fi mauvais ^at , qu'il ne 
fongeoit qu'à foutenir le gouverne- 
ment y juiqu'à ce qu'il fe préfentât 
auelque ouverture pourJapaix qu'il 
éfiroit encore plus que Torcy foa 
€oufin y miniftre des affaires étrann- 
gères. Il prit la réfolution de fe fou* 
tenir par les traitans y en leur don* 
nant encore plus à gagner que f^ 
prédcceifeurs: ;i dang l'efpéranc» et 
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leur faire rendre un jour une pûttut 
de leurs brigandages. Il n'a pas laiifë 
de grands biens à fa famille* 
. X^ ennemis fupcrieurs en Flah- 
dres prirent Lille Ôc GaDd« Comme 
ils écoienc fupérieurs far mer , ils 
'prirent la Sardaigne & le Porc^ 
Alahon. 

Il ne fe piâfa rien de confidérable 
du côté du Rhjn, non plus aa'en Sa^ 
voye, ou.Vfilkrs > fort inférieur e« 
forces , faifoit beaucoup en empc»- 
chant le duc de Savoye fort fupé- 
rieur d'entreprendre riecr d'impor- 
tant. 

En Efpagne M le duc d'Orléans 
prit Tocto^, Dénia , Alitante &c. 
stkzis on prévoyait; aifément que les 
ennemis dans, deux ou trois cam^ 
pagnes entreroient en Picardie , fi 
quelque événement imprévu n'arrê»- 
toit pas le cours des conquêtes -de 
JMarlboiough Se du prince Eugène 
du cote de la Flandre 

D.efmarets pour trouver de l'argent 
fuivit les mêmes traces qu'avoienr 
fuivi Colbert, Pelletier, Pontcbar* 
train &c Chamillard •* aéation de 



noaveaux offices , auemenrarion de 
gages , création de rentes ôcc^ 

Il y eut cette année neuf mille fept 
cents homnie.^ de recrue poiu: les 
armées d'Efpagne» 

Année lyajr. 

Le Roi étoit accablé d'inquié* 
tudes j 8c quand il fongeoit d ua 
côté que fes guerres commencées en 
1 667. & en 1 671. Se. que la prife de 
Luxembourg, & de Strasbourg en 
1^84* avoient donné à l'Europe une 
idée de lui comme d'un prince qui 
Youloit tromper tous fes voi fins par 
des promeflès , & envahir toute rÈo- 
rope , ic qu'ainfi il ne vouloir plus 
compter pour rien fes promeffes \ ôc 
que de l'autre ils étoient fi fupérieut$ 
en forces > qu'en deux ou trois ans » 
s'ils fe tenoient bien unis ^ ils pour- 
roient aller jufqU'à Verfailles , fans 
avoir déformais aucunes places forâ- 
tes à leur oppofer -, il fe repentoit 
fort de l'opmion qu'il leur avoir 
donné occafion de prendre defon 
caractère ambitieux , & craignoit 
avec fondement que fi la guerre con- 
ttiiuoit j les alliés ne lui laiEaffeut 
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Î^as même par an traité la Fraficé en 
état qu'elle étoit par le traité des 
Pirenées de i <> 5 9. cwre qu'ils lui fai- 
foient adraellement j s'il vbuloit 
traiter. Il envoya alors le préfident 
Rouillé à la Haye pour Leut faire 

Quelques propofitîons d'accommo-' 
ement* 

• De leur côté les Anglois , & fur- 
fout les Hollandois , commençoienc 
à fe laffer de la guerre, parce qu'ils 
payoient plus de la moitié des nais, 
fans autre récompenfe de ces frais 
que d'acquérir plus de fureté contre 
un voifin ambitieux & très-puiffanr. 
Ainfiles Hollandois le reçurent avec 
*|oye y mais les miniftres de l'empe- 
reur le reçurent très-froidement , Se 
difoient tout haut , que cet envoyé 
venoit les amafer , ann de r^arder 
iés conquêtes des alliés. 

Marlborough fnrtout , qui avoir 
tm très-grand intérêt à la continua- 
non de la guerre , apuyoit fort les 
Impériausc qui avoient les plus 
grands intérêts aux fuccès de la 
guerre. Ainfion lui fit entendre qu'il 
-ctoir à propos qu'il vînt on homme 
encore plus aatorifé de ta part de 
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Louis XI V , & qu'il fît des propofi- 
fions plus pfccifes. Alors le roi en* 
yoya Torcy féçretaire d ctat des af*- 
faites' étrangères. 

Mais les alliés firent des propoil* 
rions fi exorbitantes à Torcy , qu'il 
ne put leur répondre. La négociation 
fut rompue; il revint à Verfailles^ 
& au mois de juin la guerre recom*- 
mença* 

Le roi oppofa enfin Villars au 
prince Eugène , &c à Marlborough : 
il fe donna une bataille à Malpla** 
quet : Villars blefTé & hors de coni«- 
bat , • fon armée fut battue , mais 
non pas défaite -, les François fe reti- 
rèrent, & les alliés fupérieurs prirent 
Tpumay & enfuite Mons. 

Il n'y eut rien de confidérable en 
Allemagne, ni en Savoye, parce 
qu'aucun des partis n'étoit fupérieur» 
éc parce que le roi ne vouloir rien 
hazarder^ afin d*attendre du cems 
quelque conjonâure favorable pour 
reparler de paix avec plus de fuccès« 

M. le prmçe ^ Mr le prince de 
Conti foncoufin germain , tpus deux 
4e la branche A^ FrancQ Bourbon » 
inourui;?nt. lyi» h prince de Conci 
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croie aimable dans laconverfarionJ 
H avoic même des talens pour la 
guerre ; mais le roi ne s'y connoir pas 
aflTez pour* lui donner une armée à 
commander : cependant le public 
auroic dcfiré que le roi l'eut employé. 
. Chamillard qui avoit eu une ef- 
pece d'attaque d'apoplexie , ufé de 
veilles & d'inquiétudes , demanda a 
quitter fon miniftere de la guerre : 
ainfileRoi niommaà faplace Voifin 

Îour féctetaire d'éût de la guerre à 
i recommandation de Madame de 
Maintenon qus aimoit fa femme , 
ôc qui avoit pris Voifin pour admi<- 
liiftraceur 'du temporel de foh col- 
lège de faint Cy r. Il étoit laborieux ^ 
mais je n'ai pas ouï dire que ce fut un 
efprit fupéneur. 

Fagon premier médecin dû roi » 
homme d'efprit, qui étoit en faveur 
auprès de madame de Maintenon , 
obtint 6c réunit à fa charge l'office ee 
furintendantdes eaux mmérales. J^ai 
ouï dire que que cela lui rapportoit 
dix ou douze mille livres par an , 
maisque cette furintendance devroit 
ètte donnée a un corps , tel que fe«- 
roit l'Acadéïtiie de Médecine ^ pour 
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Cibvenir aux frais ncceffaires pour 
entretenir les correfpondances & les 
expériences aéceflaires pour perfec- 
tionner la mcdceine &Ja chirurgie* 
La famine avoit augmenté confi- 
dérgfalement le nombre des pauvres 
à Paris. On ordonna que les proprié- 
taires & les Locataires des maifons 
payeroient pour cette année par 
moitié une taxe égale à la taxe des 
boues & lanternes : ce <jui me parut 
un règlement très-fage Se très fenfé» 

Année 1710. 

La naiflance du roi Louis XV. qui 
règne aujourd'hui, arriva le 15c. 
février, dans le tems où la France 




comber. 

L^arméedes ennemis commandée 
par le prince Eugène & par le duc de 
Marlborough , étoit de cent qua- 
rante mille hommes , & fort fupé- 
rieure à l'armée de France comman- 
dée par le Maréchal duc de Viltars : 
av«c cet€e fupériorité ils prirent 
Douai , Aise^, ^aint- Venant ^ 6i 
Béthune. < 
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• tes conférences de Gertrudetibefg 
pour la paix n*eu ent aucun fuccès. 
Les ennemis refuférent des condi^ 
tions crès-avantageufes, qu^ils regre- 
térenc dans la fuite. 

Le fuccès des armes fiit fort vjirié 
en Efpagne. Le Roi fut obligé de 
quitter Madrid à l'Archiduc, Se 
l'Archiduc obligé de le quitter aa 
roi Philippe , & Sraremberg force 
à fe retirer en Catalogne , après qull 
^ut perdu Brihuega/i 

Il ne fe pafTa rien de coniidérable 
ni du côté dç T Allemagne ^ ni du 
ç£>té de la Savoye» 
, Le coi , qui ne pouvoît pas réfiftei? 
longtems à une d grande fupériorité » 
établit le fubfîde du dixième fur tous 
les revenus des terres > afin de fe fou« 
tenir affez longtems pour laffer fes 
ennemis ; Se â dire le vrai > les enne- 
mis congimencérent à juger qu'avec 
un pareil fecours il pourroit fe dé- 
fendre plus longtems qu'ils ne pour* 
croient l'attaquer avec leur fupériori- 
té préfente : ainfî ils commencèrent i 
fe repentir de n'avoir pas accepté les 
propQfîtions faitçç a Gertrudenbers* 

II 



Il eft die dans la dcclaracion pouç 
rétablilTem^ni: du4ixiéme , que chai- 
cun fera tenu de donner fa aéclara-^ 
tion , & il y a la peine du quadrupler 
contre celui qui la d^gnnera faufiè , 
preuve que l'on pourroic çcablir le$ 
4écIarations parmi les taillableç 
comipe parn^i les capicablesi. Les dé- 
clarations des revenus ^nt çté depi^i^ 
établies parmi le clergé. Or cette mé- 
thode de déclarations', pourvu que le 
dixième fût demandé non a chaque 
famille , mais à chaque communautç 
compofée dediyerles famiiles, re-r 
médieroic par£aitemenc à toutes les 
difproportions de la taille qui vienr 
lient du défaut de connoiflance du 
revenu de chaque taillable 3 comme 
je l'ai (tiontré daris un mémpire f m* 
prime. 

Ua autre. raifi:)n pour ôter la çap|« ' 
ration, & pourconferver le dixiémei 
c'eft qu'il eût été trés-important de 
conferver un pied du dixième , par 
exemple > le quinzième > le dix-hui- 
tiéme, le vingtième, le cinquan^ 
ûéme, pour faire des rembourfeV 
mens & pour être toujours eu éuv 

Tomellf D 
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d augmenter ce fubfide fi prôpor- 
tionflé^ ^bafkl oii fèroit près cl'en- 
tret ^fi gàéfre ^ èc le diminaer à là 
paix. 

De cette mamér e le recouvremeet 
de ce fubfide fe feroit perfe<%ionné 
de jour en |ot|r fur tous les fujets du 
toi j ce qui n'eff pas un objet de pe- 
tite importance. 

" Anne'b 171 1. 

La mort du premier Dauphin 
n^aporta aucun changement fenfible 
ni dans k confeil ni dans les affaires 
publiques. Il ne fe mêloit de rien , 
quoiqu'il eût cinquante ans. Il éroit 
bon, indulgent, patient, tres-reC* 
peétueux pour le roi , grand chaffeur, 
peu d'intelligence, &peu d'applica- 
tion pQur les affaires, doux, égal » 
homme d'habitude , point capri- 
cieux , aimant la bonne chère , par- 
lant peu , incapable de débauches » 
fans aucune ambition ; il avoit tout 
le bon & tout lemauvaisde la pareffè. 

C'eut été un voifin fort tranquille ; 
il n'eût jamais fait la guerre de 1 66 j. 
contre i'E/pagne 3 ni celle de 16-71. 



contre les HoUandois ; ni parconfc* 

Suent cdiéde 1^84; ainfi Ces y ou 
ns n'eiiflent jamais fait contre luiU 
fameufé ligue d'Aufbourg en 16SS. 
comme contre un voifin inquiet Se 
ambitieux ; ainfi il n auroit point eu 
la guerre de 1 6S9. contre tant d'en- 
nemis. 

Ge qu'il y auroit eu de plus glo* 
rieux pour lui, c'eft qu'en le fuppo- 
fant roi de France à trente ans -, ayant 
donné des preuves de fa douceur , 
de fa patience , de fa modération » 
de fa juftice à fes voifins depuis 
i^9ï« jufqu'en 1700. lorfqueleroi 
d'Efpagne Charles fécond en mou^ 
tant appella le duc d' An/ou fon fils 
par fon teftament à fa fucceffion , les 
Hollandois, les Anglois, les Ita- 
liens , ni les princes Allemands , ex- 
cepté l'empereur, ||fe fetoiem ja- 
mais réfolus à faire une dépenfç im^ 
menfe pour donner cette cquronne 
à l'Arcniduc au préjudice du tefta* 
nient du roi d'Efpagne 6c de la tran- 
quillité de l'Europe ^ parce qu'ils 
&*auroient jamais rien eu à craindre 
d'an, Yoifin qui avoir pour principe 

D ij 
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i)uc de fe conferver par lavoye de 
Tarbitrage lui & fes voisins par la 
plus grande cranquilkç. • 

Dd'ià il fuit que fous fon règne 
les François n'auroient point été ac- 
cablés d'impôts , que l'état n'auroit 
point fait des dettes immenfes qui 
ont forcé le gouvernement à fairâ 
ptufieurs fois diverfes eJfpèces de 
banqueroutes générales à fes^créan^ 
ciers. • 

De-là il fuit que notre nation 
n'auroit point été durant cinquante 
ans lobjet delà haine & de laver- 
fion de toutes les autres nations de 
l'Europe. Nous en euflions été au 
contraire fort aimés. Nous ferions 
devenus beaucoup plus riches , & 
nous aurions un nombre immenfe 
de compatriotes de toute condition^ 
que nous avon^perdu dans toutes 
ces guerres , &c par la révocation de 
i'édit de Nantes contre les calvi- 
niftes. 

Notre commerce maritime, &le 
commerce intérieur aucoient fait un 
beaucoup plus grand progrès. Nous 
dorions plus de canaux de traniportj» 
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plus de chemin pavés , nos arts &c 
nos fciences auroienc été beaucoup 
plus perfeâionnées ; enfin fous un 
pareil règne nous aurions fbufFert 
beaucoup moins de mifétes , & nous 
aurions été de tout point beaucoup 
plus heureux que fous le règne effec- 
tif de ion père , que les flateurs ou les 
enthouiiaftes appellent encore Louis 
le grand , nom qui eût alors mieux 
convenu au Dauphin fon fils. 

Nous l'aurions appelle Louis le 
pacifique , Se s'il avoir pris le foia 
d'empêcher la guerre entre fes voi- 
fins , ou de la faire promptement 
finir par des ôraités Se par des arbi- 
trages , on lauroit appelle Louis le 
pacificaréur , qui eft le plus beau de 
tous les titres , pjurce qu'il annonce 
un" prince d'un côte très-puiflant , 
ic par conféquent très-redoutable , 
6c de l'autre un prince jufte ; bien- 
faifant & faze , puifqu'il oft regardé 
comme médiateur , comme arbitre, 
& comme capable de faire gourer 
l'équité ôc la raifoil à fes voiuns co« 
leres, ambitieux 2c injuftes. 

Telles font les confidcrations qui 

D iij 
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pourroient faire préférer Ton caracr- 
tère pour le bonheur de fes peuples 
6c de fes voi/ins , au caraÂère de 
Louis XIV. fon père , Ci vanté par 
des efprits fi fuperficiels , qui pren- 
nent ibttement la grande puiflance 
comme une qualité digne de louan- 
ge , lors même qu'elle n'eft em« 
ployée qu'à faire du mal aux autres 
2u|ecs 8c aux voifins. 

Le fubfide du «dixième ne rap- 
porta que vingt-quatre millions , 
parce qu'il fiit mal établi & mal ré^ 
gi; il devoit rapporter au moins 
4]uaranoe millions« 

11 parue un édir fur le rang des 
princes du fang 6c des princes légi- 
timés , à regard des pairs & fur riic- 
xédité des pairies.^ 

Il eut bien mieux valu , pour 
l'augmentation du bonheur de l'érac, 
tiéclarèr toutes les dignités de duc & 
pair futures fîmplement perfonnel- 
Jes-, comme les places des cheva^ 
Uers dufaint Efprit; j'en ai dit lels 
-laiibns dans un mémoire fépacé. 

L'empereur Jofcph étant mort ^ 
VAtchiauc Charles qui etoit à £ar« 



celone s'embarcjua & repaila en Al- 
lemagne , & bientôt après il fut élu 
roi des Romains & couronné em-* 
pereur. ,* 

Cette mort commença à refroidii: 
les Anglois & les HoUandois pour 
la ligue contre la maifon de France* 
Ils confideroient qure Ci Tempereuç 
Charles VI. devenoitxoid'Elpagne^ 
il fecoit beaucoup pli^s pui^nt^ Se 
par conféquent plus redoutable qu9 
n etûit l'empereur Charles-Quint , 
qui fit tant de guerres^ qui fut cer 
gardé comme le âéau de l'Europe. 

Mais ce qui détermina davantage 
la reine il'Ànglfterte À délk^i la 

faix , c'eft que voyant le roi d^ 
rançeagé de foixante & treize 
ans , £c fes forces & celles de 
fon royaume épuifées pour long«> 
rems , il ne fecoit de fa vie en état 
de fonger à faire aucune entreprife 
far fes voiiins , & cependant qu'elle 
poucroit épargner aux Anglois une 
farieufe dépenfc en troupes. 

Elle avoir aufli eu des lu jets partir 
culiersde plaintes contre la conduite 
deMarlbprpiigh , $n ce qu elle ^voiç 

iiij 
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déHré de donner un emploi à un pa- 
rent de madame Masham fa confi- 
dente, tandis que Marlborough l*a- 
* voit fait donner malgré elle à un 
autre. La reine avoit aaffi à fe plain- 
dre des manières fiéres 8c peu refpec- 
tueufes de la duchellè de Marlbo- 
xoug fa dame d'honneur , ainfi elle 
fut fort aife de trouver dans milord 
HatlAf depuis comte d'Oxford , un 
homme de grand ei|)rit , penchant à 
la paix pour les intérêts de fa nation 
contre les intérêts de ceux qui ga- 
gnoient à continuer la guerre. Elle 
eut avec lui quelques conférences 
lècrettes fur un nouvel arrangement 
duminiftere. 

Ainii quand Marlborough revint 
jcn Angleterre, il fut reçu fort froi- 
dement par la. reine, qui bientôt 
apràs nomma un autre général d fa 
Jnace. Elle changea prefqn'entiére- 
fnent les membres du miniftere, 6c 
ft'y plaça que ceux qui défiroîent une 
paix^ fure & honorable pour la na- 
tion'. A l'égard de Marlborough , il 
n'étoit p^s à plaindre ; car il fe retira 
^veccinq millions d'oaces d'argent^ 
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OU trente millions de notre moûnoye 
' préfente de 1735* 

La Reine commença donc à écoa« 
ter les proportions de la France, & 
à demander qu'elles fuflènt exami- 
nées par fes alliés à Urrecht, lieu de 
conférence que la France défîroic Se 
<que j'avois indiqué un an aupara- 
vant , dans un mémoire ^ pour y trai- 
ter par une affemblée perpétuelle 
larbitrage permanent de la diére Eu- 
ropéanne & la paix perpétuelle Se 
. générale entre les fouverains d'Eu- 
-fope , dont Henri IV. nous avoir 
laiflfé un plan groûîer dans les mé« 
moires de Sully. 

Les recrues pour la feule armée 
de Flandres montèrent cette année 
à vingt-deux mille neuf cents hom- 
mes. Cela me fait croire qu'en tems 
de guerre il en coûte à la France plus 
de quarante mille hommes année 
commune de guerre. 

Depuis i66y. jufqu'à la mort de 
Louis XIV. il y a eu vingt-neuf an- 
nées de guene 6c dix-neuf de paix i 
ainiî îi en a coûté à la France onze 
cent foixante mille hommes fans Idi 
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officiers, & foixance millions de li- 
vres par an à cinquante livres le marc 
pour la dépenfe extraordinaire de la 
guerre •, c^eft quatorze cent cinquan- 
te millions de livres. 

Or de ces vingt-neuf années de 
guerre , que lui en refta-t-ii à fa 
mort , finon la réputation d'avoir été 
poflcdc toute fa vie d'une ambition 
«xceffive 3 & d'avoir été regarde 
comme le voifin le plus dangereux » 
au lieu qu'il pouvoir facilemetift ^ là 
trois quarts moins devrais , 6c aiix 
trois quarts moins d'hôinmes'5''ac- 
qlicrirla réputation de père "de la 
patrie > & de pacificateur de l'Eu* 
^ rope. Il pouvoir même en devenir le 

{)acificateur éternel , s'il avoir voti- 
u, en fuivant en gros le plan defon 

^ayeuîj établir en Europe ^arbitrage, 
ou lé tribunal Européen , ou la diette 
Européanne , pour accommoder ou 
décider les fujets de conteftation 

^préfens & futurs entre les fouve- 

Tains. Or quelle immenfe différence - 
de réputation , entre celle qu'il a 
laiflTée & celle qu^ilpouvoiûJaiflTer! 

Quelle immenfe oifférence entre 
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récat malheureux où il a laitTé fes 
peuples & fes voifins , & Tctac heu- 
reux où il pouvoir leis lai&r ! 

Ce n'eft pas qu'il n'eue de bonnet 
qualités ; il étoic doux j poli j bo4 
maître. Il avoit de la juftefTe d'e£* 
prit , mais il n'avoit pas pour but le 
Dut d'un bon roi , qui (sft la'^us 
grande utilité de fes lujets : fon but 
ccoit d*être & de pargiqre de 
beaucoup le fouverain le plus puifl 
Tant, fans fonger à être & àparoître 
le fouverain le plus bienfaifiuit* 

11 étoit dévot & religieux^ (ans 
favoir que Teflentiel de fa religion 
confiftoit à faire pour les autres tout 
ce qu'il eut voulu que les autres BC- 
fent pour lui , & cela pour plaire i 
l'Etre bienfaifant & pour en obtenir 
le paradis. C'étoit une religion d'en- 
fant y Se rien moins quje la religion 
d'homme raifonnable , qui confifte 
dans la plus grande bienfaifance 
journalière , & dont il eft dît ; â^ 
voilà la loi & UfrophéUs : & le tout 
faute de bonne éducation^ 
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A N N i E 1712. 

En moins d'an mois nous vimes 
tnourir k dauphine Bourgogne , 
le dauphin , ôc fon fils aîné de cinq 
ans. Il ne . reftoic que le dernier 
^e leurs en fans qui avoir deux ans , 
^ peu de fanre. La coniternarion 
fut d'autant plus grande , que nous 
avions des preuves inconteftables 
^e la grandeur d'efprit du dauphin^ 
Bourgogne , de fa grande applica* 
tion au travail du cabinet , de fa 
grande équité , de fa grande corn- 
paffîonpour les pauvres » du grand 
^éiir qu'il avoir de diminuer les 
imaux du peuple & d'en augmen-- 
«et les biens > Se fur-tout du grand 
claignement qu'il avoit pour des 

Ïruerres j où l'ambition , l'avarice , 
a haine & la vengeance font plus 
confultées que la juftice & la corn - 

Îaffion pour les malheureux , à qui 
i guerre caufe néceffairement tant 
«de maux. J'ai même fu d'original 
par fon confefleur & par feu M» 
de Saint Conteft, qu'il approuvoic 
fort le plan de Henri IV • fon tri^ 



fayeul , pour rétabliflèment de là 
diette europcanne , que j'avois re- 
âifié dans un mémoire qu'il avoir lu* 

La reine d'Angleterre qui fou- 
faaicoit la paix , donna ordre au duc 
d'Ormond qui commandoîr fes 
troupes en Flandres à la place de 
Marlhorough , de fufpendre roure 
hoftilité contre les François ; & corn* 
me les articles qui regardoient les 
intérêts de la nation Angloife 
avoient déjà été réglés fecretternent 
à Londres & à Paris j le duc d'Or- 
mond avec environ feize mille An- 
glois fe fépara de l'armée du prince 
Eugène , & f e retira vers Gand & 
Bruges qu'il occupa avec Dunc- 
kerque que le roi lui confia cemme 
caution de l'exécution de fes pxo- 
méfies. 

Les Anglois outre leurs troupes 
nationales foudoyoient encore de 
leurs deniers près de vingt - quatre 
mille Allemands, mais il n'y en 
eut que quatre mille qui voulurent 
fuivre le duc d'Ormond pour en 
ctre payés , le refle des troupes 
ipudoyées demeura à l'armée du 
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prince Eugène fans folde atigloi^è. 
Or ce prince fe trouvant encore 
fort fupcrieur en nombre de trou« 
pes au maréchal de Viliars ^ affié- 
.gea & prit le Quefnoi dès le conv- 
mencement de la campagne* 

Ce fuccès lui enfla le courage^ 
ainfi il fie une entreprife téméraire 
^dont il fe repentit bien depuis ; il 
aflîégea Landrecy qui étoit à plus 
de douze lieues de Marchiennes*^ 
d'où il falloir qu'il tirât fes vivres 
& fes munitions. Il eft vrai qu'il 
avoit fait des lignes pour couvrir 
la marche de fes convois , & qu'il 
avoit un camp bien retranché à, 
Denain de dix ou douze mille 
hommes entre la grande armée Se 
.Marchiennes , pour favorifer fes 
convois -, mais il ne pouvoir pas 
empêcher le maréchal de Viliars 
de lui dérober une marche la nuit , 
& de forcer ce camp retranché de 
Denain en quinze ou feize heures , 
& c'eft ce qui arriva j, par les gran- 
des précautions , par l'extrême di- 
ligence dont ufa le maréchal , 5c 
par la grande confiance qu'il avoit 
infpirée à fes troupes. 
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' Il attaqua le camp de Denain Sç 
Tempona malgré la grande réfi- 
ftance des ennemis > une heure avant 
que le prince Eugène pût y arri- 
ver avec la tête de fes troupes pour 
le fecourir ; & comme l'armée du 
maréchal fe trouva ainfi campée 4 
la gauche de TEfcaut, fans avoir 
rien à craindre de la part du prince 
Eugène qui étoit de lautre coté 
de la rivière , il envoya un déta« 
chenoent de neuf ou dix mille hom- 
mes 9 qui en trois jours de fiége 
emportèrent Marchiennes fur la 
Scarpç , ic tous les chariots Se les 
magafins de l'armée ennemie qui 
y ecoi^nt. De-lâ il aûiégea & re<- 
prit DoiUi 9 Bottchain , le Quefnoi^ 
Se diver$ autres poftes » ^ fit un 
fi grand nombre de prifonniets > 
que Ton comptoitque l'armée en- 
nemie outre tes Anglois étoit di- 
minuée 'de plus de quarante mille 
hommes en comptant leurs morts. 
Ces grands fuccès commencèrent 
à faire défirer la paix aux alliés « 
malgré les elforts de la fadion d|i 
grand penfionnaire Heinfius qui 
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haïflToit morcellemenc le roî de 
France & les François* La fufpen-^ 
iîon d'armes encre i'Efpagne Se le 
Portugal fut publiée. I-es Anglois 
qui croient au fervice de Tempe* 
reur en Efpagne eurent ordre de 
demeurer neutres > & les confèrent 
CQS d'Utrecht commencèrent à de- 
venir fréquentes & férieufes. 

Nous voyons par Tédit de créa- 
tion de cinq>cent mille livres de 
Tente au denier douze fur les tailles » 

3ue Defmarets concroUeur général 
es finances commençoit à prendre 
quelque chofe de la iage méthode 
angloife des annuités. Car le. roi 
outre l'intérêt rembourfoit tous les 
ans une partie du capital. 

Mais pour perfectionner cette 
inéthode. Se pour lui acquérir du 
crédit , il faudroit i«. l'établir & 
l'entretenir en tems de paix , par- 
ère que l'argent étant alors plus 
commun , l'intérêt pour cent eft 
plus foible.Le roi pourroit ou étein- 
dre certaines rentes onéreufes C0nî- 
ide rembourfant de cerrains offi- 
ces y ou employer cet argent à r&> 
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levée des manufaâures » ou ^ aug- 
menter certains commerces ^ ou d 
<ies ponts , à des pavés , â des ca-» 
naux^ qui rapportent quatre ou cinq 
fois plus.de profit à Ictat que ne 
monte rintérêt que le roi paye aux 
rentiers qu'il veut rembourfer. 

Quand on verroit durant plu- 
iieurs années ces fortes de rentes 
payées exadement &c reipbourfées 
;àême par parties fans aucun di*- 
Muniflèment de deniers deftinés â 
ces rembourfemens , tout le monde 
foufcriroit aux nouvelles créations » 
ou bien tout leniondoenvoudroic 
acheter d'anciennes > s'il ne s'ea 
créoit point de nouvelles. 
, 2^.11 faudrait fiiciliterla vente 
& l'achat de ces fortes d'aâions 
ou d^annuités ; que la vente fe fît 
.ou avec une fîmple fïgnature fur 
un regiftre de compte en banque 
pour les 0oGks fompies, ou pdc 
des billets au porteur y pour de pe- 
tites ffommes , à petits frais , Se 
-promptement , comme elle fe /ait 
en Angleterre par les billets de l'é- 
chiquier. C'eft ainfi qu'a Londies 
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on négocie tous les jours fur la placé 

du change des reftes d'annuités. 

3^. Il faudroit rendre ces zw- 
nuités infaifiiTâbles , afin de leur 
procurer plus d acheteurs. 

4^. Il raudroit y affeâer le fub^ 
(îde d'une feule généralité telle que 
Paris , & faire toujours ceffer proinp- 
tement toute plainte fur la régu^ 
iarité du« payement. On pourroip 
auflî y deftmer le fonds des poftes » 
le fonds dts fubiîdes de telle p«^ 
vin ce d'état , le fonds du clergé^ 
Je fonds des pays d'état, c'ett-sU. 
^e^ un fonds particulier &c féparé. 

Année 1713. 

' Enfin la paix de France fut fî- 
'gnée a Utrecht feparément avec 
l'Angleterre le 1 1 . avril à trois heu- 
res après midi , i quatre heures 
'avec la Savoye , à huit heures avec 
le Portugal , à près de «linuit aveic 
le roi de Pruflè , & auffi-tôt après 
avec la Hollande. 

L'empereur ne voulut point fi- 
gner alors. Ainfi les troupes impé- 
riales fe retirèrent fur le Rhin fous 
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le commandement da prince £11- 
geBè 'y mais comme elles etoient fore 
inférieures en nombre aux François » 
il fe tint fur la dcfenfive j 8c laifli 
la liberté au maréchal de Villars 
de prendre Landau, Fribourg & 
beaucoup de poftes fortifiés , & de 
mettre une partie de TAllemagne 
â contribution ; mais enfin les 
deux généraiix s'abouchèrent à Ka- 
ftadr durant le mois de décembre 
pour . traiter de paix. L'empereur 
étant demeuré feul & trop foible 
iiit enfin obligé d'accepter Tannée 
fuivante les propofitions quefesal-^ 
liés avoient obtenues pour lui en 
faifanc leur paix particulière. 

J ai vi dans une lettre de Har- 
lay-Oxford principal miniftre de la 
reine Anne , que les Anglois feuU 
entretenoient pour l'empereur qua^ 
fànte neuf mille hommes fur ter^ 
le, & près de trente mille hom- 
mes fur mer. 

Les troupes impériales qui étoient 
en Efpagne avec l'archiduchefleou 
impératrice , eurent permiffion de 
fe retirer ^i & 4^ repaffer en Italie 
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fur les vaiffeaux angloi^,8^ s'eftT* 
barquerent à diverfes reprifes. Les 
habitans de Barcelone demeurèrent 
opiniâtres dans leur rcvelte , mal* 

fré la plus grande partie de la no-' 
lefle & du clergé. Les chefs des 
révoltés croient du bas peuple , & 
exerçoient dans la ville une efpece ' 
de tyrannie qui dura peu ; tout fe 
fournit. 

Il parut un nouveau règlement 
pour Tacadémie des fciences , dc 
un autre pour l'académie des ins- 
criptions , fur lequel j'ai fait quel^ 
ques obfervations. 

I**. L'académie 'des fciences eft 
mal nommée; car on n'y cultive 
que l'aftronomie , la chimie, la 
méchanique , l'anatomie j la géo- 
îtiérrie , & la botanique. Cepen- 
dant il y a beaucoup d'autres fcien- 
ces que l'on n'y cultive point. La 
morale , la jurifprudence , la poli- 
tique , ou la fcience du gouver-- 
iiement , là médecine , la naviga- 
tion , la théologie ^ le commerce , 
l'art militaire, &c. 

z''. Queiqae Tafiadémie desinf- 
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crlptlons foie plus ancienne que celle 
des. fciences , comme elle ett beaur 
coup moins utile â récatj il fal- 
loit dans les letcees parentes qui les 
confirment Tune & lautre , faire 
pafTer la plus utile avant la plu$ 
ancienne. Or perfonne ne doute 
que l'académie des fciences ne foit 
la plus utile. Or la plus grande uxir 
lire pour rétat eft toujours prcféra- 
bie par les miniftres de Tétat d h 
plus grande ancienneté. 

}**. Ni lune ni l'autre de ces 
académies n'eft point alfez dirigée 
vers le principal but du gouver- 
nement , qui eft le plus grajid boor 
heur de la fociété. Il eft vfai qu'el- 
les procurent le plaifir de la .curià- 
fitç 'j mais le légiflateur doit vifer 
à procure^ encore aux fujets d'au- 
tres efpçpes de pUifirs , Se les con^ 
4uirç Iç plu^ promptement & le 
plus facilement qail eft poffible 
vers les connollf^nces les plus utiles 
pour diminuer les maux , & pour 
augmenter le? biens de cette pri^i- 
miere vie , & pour s'aflurer autant 
qu'il jçflrpoflible, par j'obferv^io^ 
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de la juftice , ôc par la pratique 

de la bienfaifance , la féconde vie 

heureufe. 

Je conviens que le déiir de fatiV 
faire la curiofité des le^eurs eft un 
défir laifonnable. C'eft toujours 
( pour un auteur ) être utile à la fo- 
cietc , que de procurer du plaifir ac- 
tuel à un certain nombre d'hommes 
curieux. Un bon auteur comique » 
ou tragique , un bon aâeur , font 
adueliement utiles à la fociété , 
quand l'un procure du plaifir à ceux 
qui lifent , 8c Tautre à ceux qui 
voyent reprcfenter une bonne co- 
médie , ou une bonne tragédie* 

Mais il faut que le legiflateur. 
vife encore plus loin ; il faut que 
les connoiflances des chofes natu- 
relles tendent autant qu'il eft pof- 
fibles à perfeftionner nos arts lés 
plus utiles, tels que font ceux qdi 
regardent la nourriture j l'habillé^ 
ment , l'agriculture, les manufa- 
âures, la médecine, la teinture, 
la manière de diminuer la dépenfe 
pour éclairer ôc pour échaufer les 
chambres &c« Le trayail d'une aca* 



P O 1 ÏTI au B s. "Çf 

demie payée des deniers publics 
doit être non-feulemenc de fatis- 
faire la. curioiîté» mais parcicutie- 
nient pour petfeâionner nos arts les 
plus importans au bonheur de 1» 
fbciété. 

Il faut que le légiflateur en éta- 
bliflant une académie pour la con* 
noiflance des anciens monumens » 
ne fe borne pas à la (impie cdrioiité 
de ceux quilont bien aifes de favoir 
ce qui s'eft pratiqué en tel tems , ou 
dans tel pays éloigné ; mais il faut 
qu'il oblige les auteurs à montrer au 
leâeur les augmentations de la rai« 
ion humaine dans les arts & dans 
les fciences , & à indiquer ce qui fe 
pourroit faire de mieux afin de per- 
teâionner de plus en plus cette me- 
me raifon humaine univerfelle; or 
à dite le vrai y ces réglemens ne font 
pas aufiibien dirigés vers la plus 
grande utilité publique qu'ils pour- 
roient l'être. J'en parle plus ample- 
mei^t dans le projet pour perfeâion« 
aer les académies. 
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A N N in I7I4» 

Là paix entre l'empereur âc Iz 
France fur fignée à Raftadc le 6. ^ .ai 
par le prince Eugène de Savoy e, & 
>ar le maréchal de Villars : comme 
a négociation balança & fut fore 
incertaine quelaue rems , les dépu- 
tés à la Dierre de l'Empire étoieiir 
déjà colivenus de payer leur contins 
gent de cinq millions de rixdalles 
pour la dépenfe de la campagne de 
17 14. & comme il reftoit dans le 
traité de Raftadc encore plu/ieurs ar^ 
ticles moins imporrans à régler , 8c 
plufieurs formalités à obferver, oa 
nomma de chaque c6té des pléni* 
potenciaires pour s aflèmbler à Bade 
en Suillè ; 6c quand roue fut prêt à 
figner , le prince Eugène Se le ma^ 
réchal de V illars s'y rrouverenr ^ 
lignèrent le i4.feptembre. 

Le roi à foixanre & feize ans » 
prévoyant une longue minoriré, 
écrivit fon teftament, le figna le 
1 4. août , & Teavoya cacheté aii 
parlement pour être exécuté après 
fa mort. 

La 
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La mon de la reine Anne d'An- 

gloteire arriva fen.da mois d'août- 

mais comme tous les traités étoienc 

lignes , fa mort n'apporta aucua 

changement à la paix. Le roi George 
de Branfvwk palTa en Angleterre, 
comme l»plas proche héritier pro- 
teftant désigné pat; le parleiienc 
d Angleterre. 

Pontchartrain chancelier , las des 
tfcires &de la cour ou il n'avoit 
plas d'agrément, doima fa démif- 
Mon,^ fe retira. Il paflôit l'été i 
la campagne , & l'hiver à Paris 
dans une petite maifon des pères 
de l'Oratoire. 

Sa charge fut donnée i Voifin ,' 
qp avoit la charge de fécretair» 
d'ctat de la guerre j il les ererç» 
toutes deujpen même-tems iufqu'i 
k mort du roi. 

Salignac Fenelon archevêque de 
Cambrai , homme iUuftre par fon 
efprit & par fa vertu , mourat fore 
^etté des gens de bien & des bons 
françois, <5^ui eutTent fort fouhaité 
le voir mimftre général fous le Dau- 
phm Bourgogne qu'il avoir élevée 
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11 avbit plus de vivacité d'imd^U 
tion que de jàlteilè ôc de folidita 
4'efpru. Il avoit donac folkmenc 
dans les vîfions du quttcifme , fba^ 
dé fur un mionnefnenc méiàphyCu 
que^ & far un dcfim^re0ièmeoc cHi^ 
xnérique ; mm malgré Jffstviitons il 
aiinok fort U ^uliice âc Ubienfài- 
fance. 

Edk de mai pat lequel le roi confl 
titue cinq cenc mille livres de rente 
au denier feise fur les contrôles. 

Semblable édit aii.. mois, d'aoûc 
tembourfable en dix-feptans. 

Senablabb déclaraûoa pour faire 
créer par les états de Bretagne Cix 
vingt mille livres de rente au de* 
nier vingt 3 tembourfables en vingt 
ic un. an. U paroir que cette me-, 
tiiode anglotie pour F(» rembouriè-» 
mens commençoit à plaire à ceux 
qiù avoienf de Targenc à placer > & 
ç^(k «âèârivement de beaucoup là 
meilleure pourle roi & pour 1 etac » 
& par confêquetK pernicieufe pour 
lieàgeance d,es ttakans ôc autres aiu« 
nets. C'eûr dommage que Dc£nwiw 
tttfuik écé déplace biwcoc après dit 
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miniftère des finances, lui oui av^" 
commencé à goacer «ne ù bonne 
▼oie. 

A N K i K 1715. ^ 

La mort de Louis. XIV. roi de 
France à foixante & dix-fept ans , 
toiyce le premier feptembre , fie 
beaucoup de bruit en Eiirope 5 mais 
comme tous les voifîns croient las 
de la guerre , & qu'elle vfenoit d'être 
fufpendue par dis traités , cette mort 
n'apporta point de changement aux 
affaires de PEurcpe , mais feule- 
ment dans le miniïèère de France* 
Ce prince fe vit mourir avec une 
grande fermeté & avec un grand 
laiîs froid. On remarqua fort le pe* 
rit difcours qu'il fit publiquement 
au jeune Dauphin deux .jours avant 
fa mort* Cet enfant n*avoit que 
quatre ans & demi ; ainfi c'étoit 
plutôt une déclaration de fes fenti- 
njens adreflce à tous ceux qui éroient 
dans fa chanibre , qu'une inftruc- 
Ûon pour ce jeune prince , qui ne 
devoir pas être de long-rems en état 
^ l'eâtendce & d'en profiter* « 
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"^ Mon fils 5 lui dit-il , je vous laiffe 
un ff'and royaume à gouverner ; je 
vous recommande furtout de tra-- 
voilier, autant que^vous pourre:^ à di^ 
minuer les maux 6' à augmenter les 
biens de, vos fujets ; & pour cet effet 
je vous demande avec injlance de con-r 
ferver toujours précieùfement la paix 
avec nos voifins, comme la fpurce des 
plus grands biens j & (t éviter fpigneu^ 
fement la guerre comme lajource des 
plus grands maux^^e faites- donc 
jamais la guerre que pour vous dé-- 
fendre , ou pour défendre vos alliés. 
Je vous avoue que de ce côté-là je 
ne vous .ai pas donné de bons exem^ 
pies ; mais aujji jcejl la partie de ma 
vie & de mon gouvernement dont je 
me repens davantage * 

Ce prince avoir de bonnes quaii^ 
tes » tnais Henri IV. fon grand-pere 
qui mourut àxinquante quatre ans 
eni (>i o.valoit encore mieux par TeC- 
prit , par le courage , Se par une con^ 
jnoiflfance plus exadte des qualités qui 
font les plus eftiiriables ôc les plus 
dignes de louanges parmi les hom-r 
mes^ telles qu^ font la juftiçç & 1» 
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Idenfaifance ; & s'il eût vcca autant 
que Louis XIV. fon petit-fils, c*eft- 
à-dire vingr-cinq ans de plus , s'il eût 
régné JHfqu^en i6ff.i\ aoroic exé- 
curé fon beau projet de la diète Hu-> 
mp^ene, pour maintenir toujoursr 
les princes & états de l'Europe fans 
guerre entt'euiP', comme la diét^ 
germanique maintient toujours les 
princes ôc états d'Allemagne fan^ 
guerre entr'eux depuis plus de cinq- 
cents ans.Par ce merveilleux établii- 
femenc, il eût été non -feulement le 
plus grand roi , mais encore le plus 
grand homme, le plus grand bien-- 
faiâeixr de» hommes qui ait jamais - 
été & oui omife jamais être. 

La ndélité dan» les promedesi 
regard de fes voifîns eft une partie 
de la juftice d'un fouverain. Or fi 
Henri IV. eût fait un traité comme 
celui des Pyrénées, il n'auroit point 
furement recommencé la guerre avec 
i'Elpagne fur le prétexte de l'invali* 
âitedes r^tK>nciations, & fur ce que 
les filles des particultets héritent eo 
firabant. 

Vu roi wxnt demande de fc^^ 

ËUJ 
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ides à fes fujets que ceux qrfil trot!^ 
yeroit j.uftes lui-même s'il croit fu-^ 
jet y eft un roi jufte. Tels font les fub*^ 
£des qu'on lent demande pour une 
guerre défenfive. Or les premières 
guerres de Louis XIV. qui l'on fant 
décrié comme ambitieux , injufte , 
parmi les nations vdîfînes^ étoient- 
elles des guerres purement défèn-» 
jfivés ? Henri éroit donc plus jufte. 

Louis a écé plus magnifique que 
Henri fon ayeul , il a plus dcpenfé en 
' bâtimens , il a beaucoup plus donné 
4^e penfîons ; mais s'il a donné avec 
profusion des pensons , les donnoit* 
«il» toujours i ceux qui avoient plus 
utilement iervi Técat:^ Et puis fui 
^ui pretioic-il ces penfions qu'il don- 
Doit? N'étoit-ce pas en augmentant 
]es railles fur de pauvres familles, en 
leur ôtant une partie de leur nécef^ 
faire ? Henri pratiquoit mieux la 
fuftice Se la bienfaifance. 
- Le Dauphin bourgogne n'avoît 
qu'une petite fomme par an pour fa ^ 
cafTette , c'eft-à-dire , pour fatisfaire 
fes goûts ôc fes fantaifîes $ maii 
i^omm^ il doonoiç beaucoup de cet 



argent à de pauvres familles , on peiic 
dire qu'il écoit beaucoup plus libé-' 
rai, beaticoup plus biçnfaifanc que 
Lonts XIV. fon ayeul , parce qu'il 
donnoît beaucoup du -lien; mais 
donner le bien d'autmi àdes ccurtii? 
fans Bc à des femmes de la Gour ^ 
eft-ce bienfaifance l n'eft-ce pas plu*» 
toc injuftice } Le Dauphin, n'^étoic 
point magnifique; maisilétoirbien*^ 
laifant, cequf vaut incomparable* 
ment bien mieux que magnifia 
que. 

Vouloir donnes contre les loix dé 

* l'état aux enfans de madame de 

Montefpan un droit de fuccéder à la 

couronne , qu'ils né peuvent jamais 

avoir par les loix anciennes de Tétat, 

Euifqu'étaat fortis de madame de 
donrefpan durant la vie de M. éù 
Montefpan foti mari , ils ne peuvent 
jamais être regardés* félon les loix 
que comme enfans de M* de Mqn» 
tefpan ôc frères cadets de M. le duc 
d'Antin ; n'eft-ce .pas commettre 
une gninde in|uftice ? Si Louis XIV» 
eûr eu à juger dans un autre prince 
«m procède pareil > l'auroit-il trouvé 

Eiiij 



X 



tà4 A N )f A t t 9 

jafteî Henri IV. fon ayeul ir'eîk 
point fait cette injuAice* 

Il eft vrai <)ae la grande puiflfance 
de Louis XI V* a jette durant fa rià 
une eipece de voile for ces procédés 
linjuftes ; mats ce voile fera ufé dan^ 
cinquante ans > & le Public jugera 
alors de fes aâions comme nous ju* 
geons préfentemefit des bonnes Se 
des mauvaife aâions de rempereuf 
Ghaxles-quint , & l'on verra com* 
bien Henri, combien le Dauphin 
Bourgogne étoient plus juftes que 
Louis. 

Il faut avouer cependant en I *hofi' 
oeur de Louis Xi V • qu'il avoir beau* 
coup de patience, de modération ^ 
de politefle , de courage d'efprit > 
de fermeté dans fa conduite ^ 
de connoiflances àe ditférentes 
parties du gouvernement , 8C 
que pour un foi très - puifi^nt , Se 
pour un roi très-mai élevé , il étoit 
fort eftimable par plufieurs qualités. 
Je ne doute pas qtie s'il fik né comme 
Henri IV. Se fecouru dans fa jeu« 
ne0!e par la contradiâion , Se par l^é« 

ttttlaçioa entcç paceil&> il awoic- ét« 



fhf- jtifte qu*il n'a été ; mais la* ton<# 
£tion des VOIS) quia des avantages 
ibr lar condition des particuliers du 
eoté de la vie molle j oiiive , voiup^ 
meufe , Se dvt côté de la puifTance » 
eft bien au>deflbas de la cotiditioit 
des panicidiers du cote de la vie la*« 
borieufe & vertueufe , & da coté de 
k docilité, de la fermeté > Se de le-» 
nendue d'efprit. 

Quelques-uns blamoietit fon aie 
férieux , êc Tappelloient morgue ; 
mais pour moi ,, )e crois que c'étoic 
une ak néceâaire pour Te faire plus 
sefpeâer par une nation trop fami^ 
liere, à^ laquelle il eftàptopos pour 
fon propre bonheur d'inipirer dw 
refpeâ). Onne fauroit gouverner les 
grands enfans fat\s une certaine au^ 
sorité que donne: le cefpeâ *> ainfii 
qaandiin auroitp^s aime à être ref- 
peéké', il aitroit dû pour la. propre 
atxtitéide fes^fufets aneâer'unairfé* 
neoxôc mafeftueux. Il aurpit dû en 
ufet avec fes courtifans comme il 
Êûfoit, leur parler peu-, âcfe com-^ 
muniquer peu; : 

ItzxQï^oxus gréfërépour miuiftr^' 



ks gens de baflè n^fCznd aux geti^ 
de grande qualité ; & jejouerois e» 
cela fa prudence ^ s'il^ avoir choifi lé» 
plus grands génies. Il ne faut pas qv» 
les enfans du Souverain puiUent ja-^ 
inais avoir i craindre le crédit de fôs 
Hiînîftres y mais il faut que le minif-- 
tre accrédité pulde par un mimftére 
«rès^prudenr conferver aux enfans^ 
éle fon maître Tauroricé royale coures 
entière^ 

Il aimoit f^tt â* être loué, St bia 
JHe blâmer en lui' ce déitr immenfe* 
4es louanges , je erotique les rois ne- 
£turoien t trop les défirer ; mais mal^ 
fteureufement on ne lui avoit pas» 
appris , ni dans fon enfance, ni dans^ 
& jeuneiTë , à connoitre ce qui eût 
le plus louable«.On ne lui avoir pa^^ 
appris que rien n'e(fc louable que lea: 
aâions. vertueufes ^^ c'eft-àr-dire yv 
tTcbfêrvûtion de-Ja. juftice pour ner 
&ire mal à perfbnnè maigre le penv 
ohant à'ia vengeance ; Se laprarique^ 
de la bienfaifance, >maigréies.gran-r- 
des. difficultés , pour devenir grande 
ttienfaidbeur du public: ilnecônv 
miâbit pafs^gios qoe.lexopuauQ 



mimcleceqtti méritoit plus oit ihoins 
d'ècre loué. On ne lui avoic donné 
de défîrsqoe pqur augmenter fa 
puiiTance , & pour en faire parade ^ 
fans lui faire remarquer que la puif*- 
£uice injufte ôc malfaifante ell roiji:* 
jiottts^odieuie , Se qu-elle eft d'autant 
plus odieufe qu'elle eft plus grande^ 

• Les louanges perpétuelles que lui 
4onnoient fes miniftres & fes cour*' 
àfans^ ravoient rendu uri peU'trop> 
préfomptueux. La grande quantité' 
de médifânces & de calomnies qu'ils 
avoic entendues le rendoietit fort- 
fetipçonneux» farr défiant, fitfore 
méprifant : Il ne connoiflbit pas» 
dfez combien la différence d'efpric 
& de vertu- dans les- miniftres pour- 
voit apporter de différence dans les- 
litccès des affaires , 6c mt malheur ili 
ne lui vint jamais à l^elprk de mettre- 
en ufage la méthode du fer utinper^ 
feétionné enère trente pareils pour' 
tfonnoître avec fureté les trois fùjets^ 
dîiplu^ grand mérite national de^ces^' 
Orente pareils; 

On l'a loué aflez dii côté de fai 
œagfiifioence^^. mais Jamais afièz^è^ 
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fa granile juftice envers fesvM* 
£ns , ni <le fa gtande bienfaifance 
envers (es peuplesj comme on a loué 
Louis XIL 

Lorfqu^il commença à gonver^ 
•Aer , il ne pouvoir pliis> prendre 
^ue dans les luftoriens £iges de» 
idées, véritables de la vcrirable va- 
leur des aâions qui fnériroîenc lea 
louanges les plus, eftiniables ; mais» 
par roalheut oo ne lui ^v<oir donné 
^na Sotk édueacîoa auciui gpâc 
pour aucune efpece de leâur^> pa& 
i9ième pour la vie des h9fn<nes il«^ 
luftre& de Plucarque » iââufe de 
princes*. 

Après Ia> mort dû roi ^ le duc 
d'Orléans régent alla au parlement.^ 
On y lut le reftamehr du £oi ; 6c, 
malgré les difpûfitions de- ce (efta-- 
jvenc » il fur reconnii régent diit 
xoyaum& avec toute Tamoiuté d unet: 
pt^rfàite régence y ainfi. Pamolé de: 
ce ceftamenc oui. ne lui donnoit^ 
pas le titre Se les prérogatives de 
xégentne fut pas fuivi., parée qu'it 
ifoih, contraire aux loii roodamen*. 
«nies, dft rétar ». c'eft-a-direo ài Ut 



tootome de tout royaume Hérédt^ 
taire, qui vest qiie le plus proche 
paient mdetur foie rigukt dw coyau^ 
ne avec Laurorité du roi , en at^ 
tendant la majorité du roi mineur;. 

Cette cotKume eft d'aïuant plus- 
fn^e , qa'étant bien connue de tout 
le monde, chaque officier de Vé^ 
tat pcetid &S* melUres^ de loin pour 
obéir au régent futur durant la xé^ 
gence^œmme il obéira auroîjxlè-- 
aie après fa minoriré. Çeft aihfi 
que ai mère de Louis* XIV- fiitdé^ 
Corée régente en r^43«^ avec to«k- 
tes les prérogatives de régente^,, 
malgré lereftaBiftncda roi ion. mari ,. 
qui loi hait .fa ptincifvile préro^ 
gative> qni conii|ke4 pouvoir foî^ 
même fe choifir un.confeil , & é 
n*ètre pas aflîi^ie ifuivre la plo*- 
salité: des voix de ce confeiL 

Le- xégeiit dix aa parlemenr ,, 
qu?en fuivant le plan du fisu daoi-^ 
phin. .dernier taoxt , il a wit deflèins 
d'établir divers eonfeils £elon la di^ 
veriîccdes^ afiaires » afin de fecofl^- 
avec phir de fageile^» 

Ce pl^itoit. boo poun diicuter 
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hs âflaires difficiles ;& poœ pe0^ 
leâionner les réglemens dç Içs éta^ 
iAiSèmen^ & tomes lfi|s a&iresqui 
De preflènt pas £c qui ne deman* 
àant pas célérité de déffiâon ^ tnaif > 
ii failoic en même - cems- con-^ 
ferver le miniftere jo^naUei;! des 
aâàires journalières & .prenantes ^ 
pour faiie exécurec. toupies |ours> 
les réglemens anciens^ : ; . 

Çfi for Bne fkote de- retanxfut' 
les affaires journalière» à^cei^ eonh 
feiis confakaû£r : il ny airoit cpiHà 
£imede ce c6cé-làI'atidensiefiQ»nxie 
du^ouvernemcof dt^ Loqis XIV*. 
4'aToir plufieuiK' tmniftres ^ & ]r 
ajouter feulemenr les isocxfeik xon*^ 
fiiltatifs fous chaque miniftre i pooc^ 
fes^ af&ires importantes moinsprdE-*^ 
fimtes 9 i& non encore décidées^ 

Un mois après la* mort du roi ,. 
Hp i^ent écriw uner fettte cârcu^ 
hke> au» intendans^. des ptovistcésy 
pour leur demander: des- mémoires^ 
fur la métliode la plus facile & Izi 
pkis efficace pour empêcher les dii^ 
proportions exceffives dans les réi^ 



èffeâiyemenc le. plus important ob<^ 
îec de la partie du gouvernement 
^[ui regarde les finances;: mais cr 
ne fut qu'un vain défir , faute d'é-^ 
tahlit on bureau exprès formé de^ 
membre» ; fort inftrmts 5c fortzéléft^ 
pour, un- pareil ouvraee.. 

A» eommencemenr de L'année iC 
f eut trois- .édits pour créer furies^ 
tailles ic fur le controlle pour eop- 
viron cinq cent mille livres de ren*^ 
tes: au denier feize , rembourfable^ 
par pâmes chaque année. 

Il eût été: . facile i Definarers «• 
^^ gouvecnoit encore alors les fi«- 
aànces'^^de: trouver à emprunter let^ 
fends de pareilles- rentes au denier 
vingt fur ia fin de Tannée , parcar 
€gïe les^ rentes fixes de l'hôtel d»: 
viUeavoient été réduires^udenior 
vingt-cinq^^, ou à quatre pourcear 
d'intérêt v-^ti. liea qu'elles. écoienr 
auparavant au^ denier vingt oa* ât 
cinq. pour cent d'intérêt ; mais ^rès; 
£1 mort du roi Louis XIV. C^fma^-- 
sets fut déplacé; Le duc de Noaille$; 
^éfidënr des finances ne comprît: 
fas ^garenuneut toute» Timgoi^ 
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tance de fûucemr VétùbliSétnèrit 
des Eence&rembourfables^parparciet^ 
ckaquc année ^ pour trouver promp*- 
femenc de l'argent a emprunter.. 

AinCi finit riuage de cette bonne 
méthode angioife des annuités' y 
avant qu'elle eût. le Ibifir de fe per^ 
feâionfver : le feul déplacement: 
d'un mimftre^ des fina^ces en fut la 
caufe^ 

Ceci prouve que pour faire dc$ 
progrès dans chaque partie de la 
poUce d'un état » il faut des coq;- 
ieil^Gonfulnitifs perpétuelsv qui ne* 
floeurenr point , <mi foutienneirr 
pttifiàinment & perfeâionnent tbu^ 
purs les bons établidèmens , &è 
que chaque miaridre ne ié mêle 
que de faire exécuter promptemeirt 
|tar fés dfcifions- journalières les an<- 
iiens.jégîemcns qui regardent fonr 
Hiiiaiftere ^ Se les règlement noii* 
veaux qui auront été difcutéis dans: 
fes conieiis confultatifs. 

Il parut un édit qui fot fort ap^- 
prouvé par les gens de bien r ce 
iut la révocation d'une infinité de* 
jtivilég^^. de gens^ riches, y quides^ 
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avaient achetés à bon marché pouf 
s'exempter de la taille. Ils furent 
lembourfés. 

A N N i E 17 kS"» 

Le roi Louis XV, vint demeuiet 
à Paris. Les boufgeois , les officiers 
de guerre , de robe , les officiers de 
la maifon du roi , en furenr fort aifes. 
Le Régent avoit choifi Paris comme 
plus commode pourfcsamufemeRts; 
mais le miniftere y perdoit de fon 
autorité : le feu roi qui s'en étoit ap- 
perçu avoit choifi durant vingt ans 
le lejotir du château de faint Ger- 
main , que François L avoit fait bx- 
tirà quatre lieues & demie de Pa^ 
ris; &pni^ vers i69i. il alla faire 
fon fé|oar ordinaire à Verfailles qu^it 
avoit fait bâtir I une tieue & demie 
de faint Germain , 2c à quatre lieues 
de Paris. 

I *. Il eft â propos que le féfour 
ordinaire dn Roi loit d'un coté aflèa 
pïè* de Paris pour en rirer le^ comw 
modités , & afin que les miniftres y 
aillent un jour la femaine donner 
kuis audiences j & négocier les 9^ 
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faires du roi ; & de Tautre il tli i 
propos qu'il y fafle plus ch«r vivre 
<ju a Paris , que Ton y . foie moins 
commodément, & qu'il en coure 
pour y aller ^ afin que la cour ne foie 
pas accablée de populace Se de cour- 
ûfans inutiles, & afin que les minif* 
ties y ay ent plus delbifir de travailler» 
1^. Moins le peuple voit le roi & 
ceux qui gouvernent , plus il y a dt 
refpe£k pour le gouvernement , plut 
il eft diipofé à obéir. 
^ Le fonderaient du bonheur d'mx 
état,c'eft la tranqnilité; le fonde«- 
ment* de la tranquilité , c'eft lobéiA 
fance exaâe ; le fondement de Vo- 
béiirance exaâe & prompte^ c'eft 
le refpeâ; un des fondemens da 
refpeâ-, c'eft la nonfamiliarit^ *, Ss 
la nonfamiliarité whnt de l'éloigné- 
ment. 

Les miniftres gagnent au0î à cet 
ck>igneitient quelques degrés de fu« 
reté pour n'être point déplacés ; cai 
ceux qui pourroient le^ déplacer ne 
fauroient de loin faire mouvoir tout 
leurs veffotts fecrets , & ils ne 
iâttroienK demeurer à^ VerfaiUe» 
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£tns donnée du foupçoû de leurs 
Tues» 

Mais {K>nr la commodité publi- 
que , ils devroient avoir partie de 
ii^urs. bureaux^ Paris dans la place 
de Veodome où efr la chancellerie» 
ic partie à Verfailles. Tous les bu- 
reaux des confeils fe tiennent a Pari^ 

Je compte pour <]uelque çhofe 
parr^rpporc à la ianté des miniftres^ 
la nécessité degrés cinquante petit» 
▼oyages par an de Paris à Veriailles 
& de Verfaillesà Pari&; Les voyages 
lie Fontainebleau & de Comptegne 
dérangent les miniftres & lès bu» 
reaux. Les affaires générales Se les 
affaires des particuliers en foufFrent) 
n^ais la clvauTe eSt nécedàire xIsl ùumÂ 
des rois ^ qui font plus long-tems 
enfans que les autres hommes. 

Les oifputes entre les théologiens 
recommencèrent à Toccafion de la 
bulle Unigenitus.Si le Régent , pour 
s'en débarrailêr, après avoir fur cet 
ardcie ordonné le JUence aux deux 
partis par une déclaration Se fous 
des peines fufEfantes, eut formé une 
chambre de police au parlement de 
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Paris 3 6c dans chacun des autres 
parlemens j pour l'exécution de cec 
édic dnjtlence fous des peines fuffi- 
fantes , il aaroit fini toutes ces diC- 
putes , qui ne peuvent jamais, finir 
que par le filence commandé & bien 
obfervé. On fe fauvoit avant la 
bulle, fans en parler : raifon décifive. 

Comme les traitans avoient fait 
de grands profits aux dépens du peu- 
ple dans i'adminiftration des finan- 
ces depuis lôi^. le Régent forma 
une chambre de juftice pour les ta^ 
xes : on devait fonder la taxe fur la 
déclaration du revenu qu'ils avoient 
en 1716. Il en tira environ cent 
quarante millions de billets de Tctac 
à la décharge des dettes de la nation « 

Nous vîmes avec plaifir i'écablif^ 
fement Se le progrès de la banqtie: 
le royaume en auroit tiré de grands 
avantages , fi Ion n'avoit pas voula 
porter ion crédit au-delà du tiers de 
fon argent comptant , au-delà de la 
valeur defes marchandi&s & de fes 
biltetsaâîfs; 8c c'eftpotir celaqu'elle 
ne dura qqe deur ou trois ans. La 
cour ,. au lieu d'emplojer les bill)et$ 



8e banque en marchandifes on effets 
faciles à convertir en argent , en 
achetoit des aâions Se en raifoit des 
préfens à des femmes , à des princes , 
a des courtifans. 

Il a paru cette année un imprimé 
très-curieux , & qui par fon auten- 
ticité ôc par la manière faee 8c 
fcnfce dont il croit écrit, mérite > 
cerne femble» une place dans ces 
annales politiques: c'eft un mémoire 
dans lequel M. Defmarets juftifie 
la conduite quil a tenue dans le 
miniftere des finances durant les 
dernières années du règne de Louis 
XIV. 

Ce ^'il y a de plus important 
dans cet écrir , c'eft qu'il repréfente 
naïvement les dettes immenfes dans 
lefquelles ce prince avoit très-im- 
prudemtnent 6c très - kijuilement 
engage ùs peuples pour foutenir 
de longues & fanglantes guerres 
^U'^1 pouvoit facilement év^terf 
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Lettre die M. Desmarets a Mv 
XE Duc d'Orléans Régent du 
Royaume ^ en lui envoyant 
jSON Mémoire^ 

MONSEIGEUR^ 

Je Jupptie très humhlement votre 
lAlteJffè Royale de donner quelques 
moment de fan attention au mi^ 
moire que jai V honneur de àd 
préfenten 

M £ M o I R B« 

L« feu roi m'ajanc £ii£ Tfaon^ 
neur de me cfaoiur le lo. février 
1 708 • pour remplir la placage con* 
crolleuç général des nnances, fai 
foucenu avec un travail conçinûel 
ic pénible » le poids de cet em«> 
ploi , jufqu'au premier ièpcembre 

1715* 
Votre Alteflc Royale fait parfaî- 

teoient, que le controUeur général 

des finances n'eft ni ordonnateur 

ni comptable depuis le règlement 

du 5* fcpcembre i66i. par lequel 

le feu roi fupprima la commiifioa 
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Jiû S^rincendam des finances pour 
toujours 5 le feu roi en a fait toutes 
ks fonâiohs lui-même ; il ne s*eft 
fait aucun payement qu'en vertu 
dés ordoai>ance$ & ét$ états qu'il 
a fignés •, & le contrôleur général 
des iitiàiices a été lîmplement l'e^ 
i^Gut^ar des ordres de fa Majefté. 
Àinfi û'ayant fait aucune geftioti 
qiVen vertu des ordres du roi 3 je 
ne fuis point obligé d'en rendre 
compte s naais un motif d'honneur ^ 
& le tpfpeSb que je dois à V. A. R . 
me ptôuetic également de donner 
ties écUicciffemens fur l'état où 
étoient les financés au 20. février 
1708. fur ce* qui a été fiiit pen- 
dant fept ans & demi , jufqu'à la 
mort du roi , ^pour foatenirles dé- 
penfes de la guerre & tout l'état.» 
k fur la fitusMon où étoient les fî« 
nances au premier feprembre 171 5. 
Le premier^objet auquel je don- 
nai toute mon attention , fut de 
reconnoitre lés dettes de l'état & 
tes papier! qui étoient décrédités » 
& qui avoient fait refeiter Targent 
^ oa^e l e ac è<-y que le payement 
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des croupes avoic manqué dans pré& 
que tous les <léparcenieas. On ne 
pouvoic fans impradence faire pu- 
pliquemenc cette re<:annoî(rance. Il 
falloit , au contraire , cacher le mal» 
pour ne pas manquer totalement % 
mats les papiers qui étoient dûs au 
public, ont été ii connus , que la fim^ 
pie explication en fait voir la vérité. 

Il etoir du au public au lo. (é^ 
yrier 1708. pour les nouveaux bil-^ 
lets de monnoye réformés en 1707» 
le marc d'argent étant^alorsÂ z8» 
livres ^ foirante & douze miU 
lipns^ 7^oQOO0Q« 

Billets de monr 
noje convertis en bil« 
lets des fermiers gé- ; 

néraux des fermes 
unies & des receveurs 
des finances, payables ' 

en cinq ans» cinquan-^ 
te - quatre miUions 
quatre cent trente^ 
cinq mille huit cenr 
viog-çinq livres. • • , 544J5S^J* 

liv. 12^435825^ 



-#* 



Uy. 
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Anciens billets de * ^ 

monnoye non réfor- 
més, gardes par or- ' •' 
dre dans les caiflès 
^^s tréforiers , dont 
il falloir faite les 
fonds y neuf millions 
cijjq cent foixante Se 
dix mille deux cent 
quarante-Miit livres. . 
Billets des fousfer- 
miers des aides par 
forme de orct, fept 
millions deux cent 
mille livres. * . . . 

Promefles de- la 
caiflTe des gabelles , 
foixante millions qua- 
tre cent foixante-trois 
mille fept cent cin- 
quante livres. . . » 

Billets d'emprunt 
des tréforiers deTex- 
traordinaire des guer- - 
res, & des adjoints 



7^00000: 






/ 



i«*if>ii«M|i 



Tome II, 



liv. I9355^8î5. 
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qui rew avou?nt cce 

donnes pour fgviiteair 

les dépenfes de4eur& 

exercices des années 

170^^. & 1707. foi- 

xante un millions 

fepc cent cinq mille 

huit cent vingt - fept ^ 

livres , 6iyojizji 

Intérêts échus de 
ces différentes parties» 
vingt - fept millions 7 

neuf cent quatfe - 
vingt onze nulle Ciy^ 
cçnt foix.ante - cipq 
livres. zj99i6ô^. 

Il étoit yCi aux tré- 
foriers de toute na- 
ture > ordonnances & 
états non acquittés , 
cent d[e^x millions 
trois û^h t foixaote fix 
mille huit cent içente- 
trois livres lôijtf^Sjj. 



■*-i-«> 



» - * . •. Kv. 395^11158. 






U. avoïc ece con- -^ 

fommé par avance fur 
les revenus de lyoS, 
poar les dépenfesde 
170^, ôc ijoj» cin- 
qaante quatre mil- 
lions huit cent trente 
trois mille huit cent 
trente trois livres. • 5485 j 85 j; 

Plus fur les années 
1709. 1710. 1711.& 
1711. il avoit été 
confommé par avan^ 
ce , quatorze millions 
deux cent quatre - 
vingt fîx mille fix 
cent foixante & dix 
livres I4i8tftf70-; 

Emprunt fait à Gè- 
nes , deux millions 
de livres • ioooooo# 

Il étoit dû au fîeur 
Bernard , pour avan«> 
CQS faites pour les 
troupes > 6c pour le£- 

i" # • . * ' liv. 4(>(>744(>(ji* 

fi;. 
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, . • • . liv. 46^744^^*1^ 
quriles il lui avoit 
été donné des billets • 
des tréforiers de l'ex- 
traordinaire des guet- 
tes qu'il a fallu rem- 
placer , onze millions 

de livres 

Aux frères Hoguer, 
pour les avances fai- 
tes pour l'armée dl* 
talie en 1706. plus de 
cinq millions de li- 
vres. . • ... 
Les dépenfes de 
Tannée 1708. fui vant 
les ordonnances^deux 
cent deux millions 
feptcehcquatre vingt 
huit mille trois cent 
cinquante - quatre liè- 
vres- . . • . .201788554; 

Total, fix cent qua- 
tre-vingt cinq milr 
lions fix cent trente- 
trois mille quinze 



5000000; 



Wk^ '-^^ ■ ■• 
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livres. 



]iv. 585635015.' 



Les fonds de Tannée 1708. ayant 
été prefque entietement confom- 
niés par avance , il ne reftoit de 
fonds libres jde Kannée 1708. dé- 
duâion faite de charges & afligna- 
tions anticipées , que vingt mil- 
lions trois cent qi^re - vingt - huit 
mille trois cent iRnte-huit livres. 

Il n'avoit été fait aucune diC- 
pofîtion pour les vivres de la cam« 
pagne : nul fonds pour les remontes 
& les recrues. 

Tel étoit alors l'état des finances 
du roi , rétat des dettes mobiles 
du royaume : tel 4oit 1 état des 
fonds qui reftoient pour fatisfaire i 
toutes ces dettes j lors que M. de 
Chamillard , ehargé d'ailleuts du 
dérail de la guerre , fupplia le roi 
de te décharger d'un fardeau qui 
devenoit tous les jours^pluspefant. 

A auoi on peut ajouter , que la 
rateté de l'efpece , les fommes con- 
fidérables dues aux tréforiers & auK 
entrepreneurs , le défaut de paye- 
ment des afCgnations , le difcrédit 
des efTèrs du roi Se Tufure qui fd 
âifoit fur les billets de momioye 

T7 • • • 

r uj 
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£c fur toutes fortes de papiers ^ 
■avoient mis les finances dans un 
ctat qui paroifToitftKis remède. 

Le roi me nomma controllear- 
généfal dans cette affreufe fituation*^ 
£lle m'étoit afiez connue : le peu 
de poffibilitc de Jatisfaire à tant de 
dépenfe avec fi peu de fonds y me 
parut dans toute fon étendue y & 
je fentis tout le poids d'une pareille 
commiffion : mais le roi ne me laif- 
ù. pas la liberté de lui repréfentei 
ce que je f^avois & ce que je con^ 
noiflbis de l'état de fes finances. II 
me prévint tes'expliqna nettement 
me difant qu'il connoifibit parfai- 
tement l'état de fes finances j qu'il 
ne me demandoit pas rimpoffible ; 
ijue fi je réuflîfibis , je lui rendroi* 
un grand fervice dont il me fçau* 
roit beaucoup de gré , & que fi le 
fuccès n'étoit pas heureux , il ne 
m'en imputeroit point les événe* 
jnens. 

Je cras devoir commencer cettô^ 
difficile adminiftration par un coup 
décifif , & qui marquant au public 

^ue je connoiflbû Tordre ôc i'œco>r 



Ddfnie d une bonne fégie , croit 
feul capable de donner à Tefpece 
fa {fremiere circulation 6c deraïii* 
mer la confiance. 

Je cotiipris que îe tréfor royal , 
comme le centre de la finance » d,e« 
voit recevoir routée produit de* 
revenus de S. M. & |e m'attachai 
à l'y faire remettre tout entier i 
réchéance de chaque payement. 

Quatre raifom prmcipales%i'y 
déterminèrent. 

Premièrement , pour engager les 
comptables à payer plus régulière-- 
ment qu'ils n'avoient fait. 

Secondement , pour empêcher 
que ceux qui avoient pris des en- 
gagemens pour le. fervice ne fuC- 
fent plus long-tempi^ expofés à ef- 
fiiyer de longs retardemens , ni pri- 
vés par lés nfauvaifes difficultés des 
comptables , d'une partie de leurs 
intérêts dont le retardement jufqu'à- 
lors avoir fait un tort confidérable 
wi crédit du roi. 

Troifïémeftient , patcequ'en fat- 
fant porteï diredement à la caifTe 
dtt treft^r royal > le produit des re« 

* * in • • • • 

F luj 
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verois de S, M. je.redonnois à cette 
caifle un crédit éteint depuis long* 
tems , jpçrfuadé que le feul mcffen 
de dimper la fupériorité ufuraire 
que Teipèce avoir prife fur le pa- 
pier , & de faire fortir l'eipèce , étoit 
de faire voir au public beaucoup 
d'argent circuler dans la caiflè du roi.^ 
Quatrièmement , je penfai à éta* 
Blir une régie certaine , & qui me 
mît^n état de pourvoir aux dépen- 
fes les plus prenées par la conuoif- 
fance ou fonds .certain que j*aurois 
dans cette caiife , fuivant les borde-- 
reaux qui m'en feroient remis tou- 
tes les femaines & tous les moiis. 

Cet arrangement fut. applaudi , & 
eut tout TefTet qu'on en pouvoic 
attendre. 

Pour parvenir à Texécution de ce 
projet , il faloit rendre libres les 
fonds de Tannée 1708. qui a voient 
été confommés entièrement par desr 
alTignations anticipées ^ lefquelles 
avoiént été tirées pour les dépenfes 
des années précédentes. 

Le roi ordonna qu'elles feroient 
rapportées &c réaiSgnées fur l'annéi^ 
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1709. ce qui fur exécute. La dim- 
imtion des efpèces qui avoir été an- 
noncée pour le premier mars 1708» 
ic fucceflivemenc dans les autres 
mois de la piême année, détermina 
cous les porteurs d'aflignations à les 
rapporter fans peine , pour éviter les 
diminutions qu'ils auioient fbuf- 
fertes , iî on avoit pu les acquitter 
exaftement. 

Il faut obferver que ces fonds 
n'étant pas , à beaucoup près , fuffi- 
fans pour fournir aux dcpeniès tes 
plus preffées Se les plus néceiTaires» 
il falut penfer à augmenter le cré-' 
dit & faciliter de nouveaux em- 
prunts : & comme il avoit écé or^ 
donné par un arrêt du Z9. oâ:ob/e 
1.707 r qiUe tous le» payemens ne 
pourroient ctre faits ni ftipulés que 
les trois quartsjen efpèces & lautre- 
guart, en billets de monivDye, le dé- 
faut de liberté dans les conventions 
• qui fe pouvojent faire entre le prê- 
teur & Tempruntur , fàifoic toujours* 
lelTerrer de plus en plus l'efpèce^ 
le roi permit par arrêt du 2.7. février 
1 7 a8* la liberté des ftipulatfons..C€t 
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arrêt & les diminutions annoncée^ 
cauferent un aflez grand mouve- 
<i«nent d'argent, & donnèrent les 
moyens de foutenir les dépenfes de 
cette années 1708. 11: falut encore 
avoir recours à d'autres expé* 
diens. On créa par quatre' édits ^ 
iîenx millions cent mille livres de 
fente fur THôtel-de- Ville au denier 
feize > au principal de trente-trois, 
millions fix cent mille, livres- On 
créa auffi des augmentations de ga- 
ges , que les officiers des compagnies 
lupérieures, les officiers de police Se 
ceux de finance furent obligés dç le- 
Ter,qui produifîrent la fomme d on- 
•xe millions quatre cent mille livres». 
»On fit auflii divers traités d'affaires? 
extraordinaires, cUpntle total étoit: 
4e trente-fix millions» 

Tous ces expédiems produifitenr 
les fonds pour les^ dépenfes de lat 
campagne de lyoS^ ce qui étonna 
les ennemis de la Frange , qui ér oienr 
perfuadés que les finances étoienr 
abandonnées comme i^foutenables». 

Le mauvais événehienr de la ba*- 
jBAÎllc d'Oudenarde^ & la nrife de 
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lilîe j firent rerombei les afFaires 
dïans une nouvelle confufion & dans 
un embarras , dont avec raifon on 
pouvoir dcfefpérer de fe tirer. 

Les ordonnances pour lesdcpenfes 
de l'année 1708. ont monté d h 
fomme de deux cent deux millions 
fe^t cent .quatre-vingt trois mille 
trois cent cinquante-quatre livces.- 

1.0^78 jj 54.. 

11 a été âffignc fur dî- 
veiB fonds cenr quatre- 
vingt-quatre milHons^ 
quatre cent vingt-trois 
mille fcize livres. .... 1 8442 3017^ 

Partant refte a aflî- 
gner dix- huit millions- 
crois cent foixante 
mille trois cent trente- 
Êiiit livres. ..... . . i9'}6o)}S^ 

Le^ fonds ordinaires & extraor- 
dinaires de Tannée 1708. & des pré- 
cédentes ont produit depuis le 20. 
février 1708. deux cent vingt-neuf 
millions cinquante-ne^uf mille qua- 
tre cent foxiante-fept livres. .....«• 
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Dont il acte con- 
fommé pour les de- 
penfes de Tannée 
1708. cent quatre^ 
vingt-quatre millions 
<juarre cent vingt- 
trois mille trente fîx 
livres *. . . .18442 3 ofé!^ 

Rcfte * . . livres. 44(^3^45 1^ 

. Le détail de tous cts arrange-- 
ments compofe un gros volume* 

Année 1709* 

La néceffité de continuerla euerre 
fîtpenfer aux moyens de rctaolir Ll 
confiance & de faciliter la négocia-. 
tion des afïîgrKitîons qu*il falloir 
donner en payement aux banquier»^ 
tréforiers y. entrepreneurs , & autres ^ 
chargés de fournir les dépenfes. Oa 
fe propofâ' d'ordonner que tes aflî- 
gnations qui avoient été tirées pac 
avance fur les revenus de Tannée > 
fe*roient acquittées à leur échéance.. 
Ce règlement fait par un arrêt d:i i s^ 
février lyoj^eut d'abord tout le fac- 
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ces auquel on s'écoit attendu. Les 
porteurs des aflignations tirées pac 
avange, voyant leur payement ami- 
ré , fe détenninérent à prêter aiix^ 
néforiers , aux munkionnaircs Se 
autres > l'argent qu'ils rece voient du 
pyement de leurs aflignations v 
xnais cette difpofltion changea bien- 
tôt après. La rigueur de l'hiver & la 
difette des grains firent reflerrer l'ar- 
gent plus que iamais. Cependant; il 
ulloit pourvoir aux dépenfes de I» 
guerre , afTurer le prêt des troupes &: 
leur fubiîftance > remédier prompce^- 
ment à la chenc des grains dans tout 
le royaiune.. 

Dans une fi trifte fltuation , oit 
n'avoit* pas la liberté de choifir des- 
moyens qui puflfent fûrement Se 
promptement produire l'argent né- 
cellaire pour les dépenfes. Il fallut 
prendre ceux dont on s'étoit fervi 
dans les années précédentes > quoi- 
que le fucccs en fut fort douteux. On. 
créa de nouvelles rentes fur L'HôteU 
de Ville. On créa pareillement des. 
augmentations de gages qui furent 
attribués à différents officiers , & om 
ênfitdes traites particuliers > afin de 
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s'arilifer des fonds comptant pour f^ 
payemcnr des dépenfesr 

Les expédients ordinaires de fi- 
nance auxquels d'abord on s'atrachâi 
auroient été une foible reflfource j fv 
par un bohneur auquel on rre s'arten-» 
doit pas , les vaifleaux qui avoieur 
été dans la mer du Sud , n'étoifent 
heureufement arrivés dans^ les ports 
de France* 

Leur chargement étoirtrcs-riclie y 
& ils avoient dans leurs bords pùut 
plus de trente millions de matière»^ 
d'or&l d'argent. Oti propofa aux in-^ 
téreïfifs dans leur chargement , de 
porter aux hôtels des monnoyes tour- 
tes les matières , & d'en orçter ait^ 
roi la moitié , pour laquelle on leur 
donna des affignationsiur lesrecettes* 
générales , & l'intérêt à dit pour 
cent : l'autre moitié leur fut payée- 
comptant, pour le payement des 
équipages des vaifleaux & de ce 
qu'ils dévoient aux marchands 6c 
autres qui leur avoient vendu les* 
marchandifes ^ dont ils avoient com- 
pofé le chargement de leurs vaif- 
&aux y pour être débitées^ au Pérou;. 



Les billets de monaoye fubnf-- 
loienc toujours & caufoient on grand 
défocdre dans le commerce ^ il fzU 
leit travailler à les éteindre , ou fe- 
réfoudre à voîb .manqjtier entière-* 
ment le payement des troupes, & 
touteslesdépenfès nécedaires a rétat«. 

On crut devoir profiter des ma- 
tières qm fe trouvoient en abon- 
dance daîl& les hôtel&dcs monnoyesy 
Sur fidre une refonte générale Se- 
>riquei de nouvelle» eipéces difFé- 
rente^en poids des précédentes ^ St 
il fut ordonné par é^it'du mois de 
may delamème année 1709* que 
les louis d'or fa^qués en vertu de 
P£dit dtl mois d'Avril précédent > 
auroient cours pour vingt livres ^ aw ' 
Ëeu de feize livres dix fbls^ & lei^ 
ecv» pour cinq livfes^^au lieu dé- 
batte livres huit fols. 

A. la faveur de cette augmenta^ 
tion ^ on fe propofa dé remédier ai» 
mal que «ufoienr les Billets der 
monnoye* 

Pour cette effet, il fut ordonné'^ 
qn^l feroit reçu dans les hôtels dest 
monnoyes cinq^fîxicmes^ en eipéces^ 
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ou matières , & un fixiéme en billet? 
de monnoye j pour être le tout payé 
comptant en nouvelles efpéces. 

Quatre raifons principales déter^ 
minèrent à faire la refonte générale^ - 

La première ctoic la facilité de 
pourvoir en efpéces nouvelles ai* 
payement comptant de celles qui fe- 
roient portées , les madères de la mer 
du Sua ayant fourni aux Mtels des 
SQonnoyes les fonds nécellaires. 

La féconde , te retour cpi fé fe^ 
roit des efpéces deFrance qui avoienc 
été portées dans les pays étrangers» 

ta troifiéme j le bénéfice qui s'y 
trouveroiç pour le Ft,pt« 

Et la quatrième, rapplicarion de 
4te bénéfice à, Textinâdon des billets* 
de monnoye. 

Ces différentes difpofitionseurenc 
un fuccès heureux : elles produi firent 
des fonds pour le payement des ar- 
mées: elles engagèrent les porteurs 
des billets de monnoye à mettre 
tout en ufage pour fe procurer cinqi 
fois autant d^efpéces & de matières, 
qu'ils avoient de billets de monnoye 
& d'autres papiers , & rétablir kcix- 
^ulatibn des efpéces* 



On pourvut en même rems à faire 
Convertir en nouvelles efpéces dans 
*k monnoye de Strafbourg, les an- 
ciennes efppces qui avôient ctc.fa- 
briquées en exécution de Tédit du 
mois ^i^qhxe 1704. pour avoir 
cours «Klement dans les provinces 
d'AIface & de la Saare, On fit auiS 
quelques traités pour le rachat de la 
capitarion > Se pour quelques autres 
affaires extraordinaires, jufqu'à la 
concurrence de trente millions. 

La plus importante affaire & celle 
qui donna plus de peine, fut celle 
de pourvoir à Texceflive cherté des 
grains, pour en fournir la quanritc 
nécellaire pour la fubfiftance des ar- 
mées. 

On fit fur toutes les provinces une 
impofition de cinq cent cinquante- 
fept mille neuf cent facs de grains « 
qui furent voitures avec grande peine 
& beaucoup de rifques dans les dé-* 
pots nécedaires pour tes armées : te 
prix en fut depuis ttente jufqu à qua- 
rante livres le fac , qui ont été rem- 
bourfés en ptufieurs années fur les 
impoiitions des Provinces qui les 
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avûient fournis ', 6c la dipenfe des 
vivres de cette année a paffc qua- 
ranre-cinq millions. 

Il falloir au0i donner attention i 
la ville de Paris &c aux provinces qui 
fe reiïènroienc de la didkb. des 
grains. On fitpour cet effet des mar- 
chés avec pluneuts particuliers pour 
en faire veilir des pays étrangers. Il 
y en eut un pour faire venir de Bar- 
oarie & des Ifles de l'Archipel ^ dans 
les ports de Toulon j Marfeille & 
Cette, cent vingt mille quintaux de 
blé froment, pour être enfuite con- 
duit à Paris : On en fie un autre , 
four tirer des bleds du Nord par 
)àntzik. 

Il y eut auflî divers traités pour 
faire venir des blés des pays étran- 
gers.- On peut dire avec confiance, 
que ces attentions non-feulemenr 
empêchèrent Texceflive augmenta- 
tion du prix des grains , mais même 
qu'elles produifirent une diminu- 
tion du prix auquel les grains avoienc 
cté portés , auffi-tôt qu'on fçut que 
ces traités avoient été faits. 

Le nt^lheureux état où ctoit le 
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royaume pendant Tannée 1709. ne 
doit pas lacilement s'effacer de la 
mémoire des hommes : il falloir 
bien d'autres attentions pour encou- 
rager les fa|ets , te pour pourvoir à 
la fubfiftance de Paris. Le roi fuC> 
pendit les exemptions des tailles ac< 
cordées aux officiers créés depuis le 
premier janvier 16S9. dont la fi« 
nance étoit au-deflbus de dix mille 
livres. * . 

Saflf ajefté par arrêt du mois d'oc- 
tobre 1709. accorda à fe^ peuples 
fur le brevet de la taille de 17 lo. 
une diminution de fix millions; &• 
peu de tems après, en fixant les im» 
pofitions de chaque générdité, elle 
accorda encore une autte diminu* 
tion de près de deux millions. 

Le roi diminua pareillethent les 
droits d'entrée fur les bœufs & mou^ 
tons & fur le vin . 

Les ordonnances expédiées pout 
les dépenfes d^ l'année 1709. mon- 
tent à deux cent vingt-un millions 
cent dix mille cinq cent quarante^ 
fept livres» .... zziiioj47^ 
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Les fommes aflîg- 
nées montent à cent 
quatre-vingt-dix-neuf 
millions cent quaran- 
te-huit mille neuf cent 
vingt-fix livres^ . 19914892(7^ 

Partant refte à af-* 
(îgner yingt-un mil* 
lions neuf cent foixan- 
te-un mille fix certt 
vingt-une livré. • 2 1 9^ (jï i . 

Pour payer ces dcpenfes , les re^ 
venus ordinaires de 1709. n'pnt 
produit que trente - huit millions 
cent foixante-deux mille huit-cent 
vingt-fept livres. . . ^iiCz^ij*' 
On a'confommé par 

avance fur les revenus 
des années à venir^juf- 
ques & compris 1717. 
par des alïîgnations 
anticipées, cinquante- 
deux millions fept 
cent foixante un mille, 
quatre cent quatre liv. 527^1404* 

.• . • . • Irv. 90924251» 
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•' '^ ^ ^ • Uv» 90pZ42jf • 

Ppur fournir au fur- 
plus des fommeç ailî^ 
gnées, on demanda 
pluiîeurs avances, tanc 
aux fermiers des pof- 
tes & du tabac j qu'à 
d autres particuliers , 
qui montèrent à fept 
millipns trois cent 
trenpe-fept 'mille cent 
quatre-vingt-quinze • 
Uvres. , . . . . 7ih^95i 

it on tira le refte 
des aflignations des 
domaines & de la fer- 
me du contrôle des 
aâ:es , du rachat de U 
capitatipn des par^cu- 
liers. Se de celle du 
clergé, du prêt & droit * 

.annuel j & de diverç 
traités , jufqu*à la con^- 
currence de cent mil- 
lions huit ceîht qùatre- 
vingr-fept mille cinq 
c^nt livres. . . . 100^87500? 

I I - ^ LU ai 

Total % * iiv. l99iJ^S9i$^ 
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♦ Une obfervation très-importanttf 
à faire , eft , que ces derniers fonds 
de Taliénacion du contrôle des aâs 
des notaires , Se du rachat de la ca* 
pitation du clergé , & du prêt & 
droit annuel , ne font entrés que 
dans le cours des années 1710. -Se 
1 7 1 1 •, & pour parler jufte , on fit 
fubfifter par une efpèce de miracle , 
les armées Se l'état en l'année 1709. 
au moyen des avances qui furent 
faites par les fermiers , receveurs & 
autres > qui prèrerent leur argent ou 
leur crédit , qui ont été rembouilfes 
à mefure^ue ces différens fonds 
font rentrés* 

On tira un grand fecours du tra- 
vail des monnojes > qui produifirent 
•4in fonds adbuel^ie onze millions 
cinq cçnt fept mille fept cent foi- 
xante Se treize livres, qui furent 
employées utilement pour le paye^ 
ment des troupes. 

A N N i B I7I0. 

Le détail des moyens dont on s'efl 
fèrvi pour les dépenfes des années 

'1708. Se ï Sc9« fait feofir quelle de^ 
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Voit être la difficulté , pour ne pas 
dire rimpoffibilité , de trouver de 
nouvelles reflburces pour les dépen- 
fes de la guerre, qui conrînuoit 4vec 
plus de wvacité cjue jamais après la 
prife de Tournai & le mauvais évc- 
nemen t de la bataille de Malplaquer, 
qui fut fuivi de la prife de Mons. 

Dans cette fituation , je propofai 
au roi ^ au moi^ de novembre 1709. 
de faire faire une rcgie par douze 
receveurs généraux, de plufieurs af- 
faires extraordinaires, ôc d'établir 
^ une caiflfe dans laquelle fèroient 
' portés les fonds , tant des affaires ex- 
traordinaires dont ils pourfuivroient 
le recouvrement , que des fonds 
qu'on y pourroit faire. 

Les receveurs généraux donnè- 
rent en cette occafion des preuves 
de bonne volonté pour le fervice.^ 
Ils déclarèrent qu'en fe chargeant de 
la régie des affaires extraordmaires , 
ils ne prétendoient aucune remife 
ni bénéfice >«& fe contenteroient des 
intérèrs des avances qu'ils pour- 
roient faire , & Qu'ils demandpient 
fej4çQ;ie4t; j qiue les frais 4u bureau 
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de Paris & de ceux des provîncef 
fuffem payés par le roi. 

Ils écabiirencun bureau à Paris 
avec? un direâreur Se un caiffier : 
Se pour donner du crédiF à cette 
nouvelle fprme de régie ( laquelle 
jrrit d'autant plus de faveur , que 
le public fort rebuté des traitans » 
vit que les recouvremens ferôient 
faits fans frais ôc fans profit pour 
ceux qui en auroicnt la direction ) 
on fit entrer des fonds dans ces 
cai (Tes , qui en font fortis pour 
fournir aux dépenfes ; ce qui aug- , 
menta teUemenr le crédit de cette 
cûfTe 3 ^qu'on peut dire qu'elle a 
fôutenu l'état jufqu'en avril 1715. 
Les affaires extraordinaires dont 
les receveurs généraux furent char- 
gés de faire la régie ^ & dont les 
fonds furent portés au bureau qui . 
devoir être établi , furent : 

I®. Le rachat du prêt & droit 
annuel* 

2^. Un denier d'augmentatioa 
réuiîie aux ireceveurs généraux & 
aux receveurs des tailles. 

3^. Des taxations ou augmenta^ 

cioas *^ 



lttofi5degag€^^tli^ués.ftnK fciBciers 

comptable»,: ;:,f-.j. ... 

: 4^* L ^li^P^î.on ou e^igagement 
^u GontroUe des aéle? des notaires, 

y^. L'afFrancWfl'ecûenr de laca- 
phatjon 4w clergés 

: Xpus.ices.. fonds ejctraprdinaifèf 
çnt produit ^près de foiXame huit 
millions , fans ^tticune remife ni deux 
fols pour livre; & ces recouvrements 
ont été faits & remplis fans aucua 
frais contre . les . redevables. 
.On peut çbfeïvcX ici ., qpc les 
^5f Ç^ .e^jtfaordinaires ,. régies par 
l|*,.^ceveuçs g4néra43x, oht pro- 
duit quârajrite trois, millions huit cent 
^ixrfept milledeux cent quarante fix 
livres, dont la remife fur le pied du 
fixiénae & des. deux fols pour livre- 
aurpit monté à onze millions fix cent 
<m%tre; vingt dix- huit listes, qu'oa 
a, ménagées poiH* le Roi & pour les 
reclevalples* 

«-Telle eft Torigine de cette caif- 
fe de régie dont la recette a été 
%ir^ fur les q^it^ances des. gardes 
dw.Tj.éfox Royal , 8c du tréfQfiçr 
des revenus cafucls , pçgr envcbmp- 
Tome. IL G' 



dinaire> comme -ont fait le$ ttaitahtd^ 
r CêS atfSrigetoefttr firi^ , il falut 
pfeiîfer i acheter des grains pour le^ 
viVf^ de^Tarmée. 

Les intendafKs eurent btâte âé 
fciffc dës^tîiàrcliés. Ott drèfla lih éac 
de ce qu'il en fàlloit ^ taïit pour lèt^ 
.^cfupes qui tiéndhrfént giàiit^ifoii 
ftnàMt le quartier d'tiiver , que 
.^ou^ les armées alTerabléeis* Iliàôn« 
toit à feptc;^nt trente-trois milte ùtcs^ 
<|âi cdûtéren^ plus de trenté-ciAq li« 
y¥feî le^fac j ôc cette dépenfe-avéc l€$|' 
iFràfe de voitiiW jùfqu'isiuH magalins jj 
iSttfifdt ving - cinq millioâs. 

Les muoitioî^nairés né furetit 
cb^i^és que des équipages pour lu 
voiture des vîVres jrux armées , dé 
là i^Qbfitute des graillai hçon ,cuU^ 
iôn , & diftribittion du pain r doflU 
Is âipttïfe fut coftfidéra we par rap-^ 
port à la cherté des grains, 
- O^ peut reàiàrquer combien Féx^ 
ci^ du prix des grains pendant lè$ 
âîHiées 1709 & 171Ô , a augmenté 
Yes dépènfes par comparaifOn aui ^^ 
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Pendant cette atinée 1710 , leRof 
fi't des avances pour parvenir à la 

Saix.M.le marëdial d'UxelIes , 8c 
L Tabbé de Polignac furent en- 
voyés à Gertruydenberg four con * 
férer avec les députés des Etats de 
Hollande. 

. Onfçaitqùeles conférences n'eu- 
fènt aucun luccès : la guerre côntî- . 
aua ; & tes ennemis ayant affiégé & 
fris Douai, Saint- Venant, Bethune 
^ Aire, il fallut travailler à recher^ 
cher de nouveaux moyens pour con^ 
tinuer la guerre. . ' , 

; La fîtuation de l'Etat ne pôuvdît'' 
être plus pr^nte. L'épuifementto-^ 
tal des reflburces pratiquées dans les ' 
finances depuis vingt- deux ans, fai- 
fôitplus que jamais défeïjpérer de le 
foutenir. 

;. l>ans cette extrémité on demanda 
dWmémoiresà diverferf peffonnesc 
plûTîeurs des Receveufs- Généraux 
& autres financiets furent appelles/ 
& donnèrent ditférents mémoires 5 
irïalloît s'aflUrer d'un fonds annuel 
pendant la guerre , qui ne chargeât 
p<»nt les revenus du Roi, comine; 

G ij 
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tpus Us autres moyens dont on s'étô^ 
{jsrvi auparavant. Après un examen J 
long & ^exaiS , on ne put trouve^ 
d'expédient plus convenable que 
d^établir le* dixième du revenu de 
tous les fonds , & généralement dçi 
tovS'les.bien^* 

t'impoficipii en fvîtprdphnéè pV; 
la déclaranon du 7 oélobre I7ip>^, 
Cette levée ^toit un remède e^xtrême 
&yioîent "i & l^s ennemis de la Fran- 
ce feperfuadérent que rétablirfcmjent 
enféroitimpôfllble; ma/s ayant vu 
qi^i^us lçs.fgjet« fe'prêtôient a^x 
belô^n.s de TÇtat , jc*^ qu'il fe taifoit 
paiifibïsmeht & fans réfiftance » ils 
regardèrent le dixième, comme une 
Tçuource inèpuifablepour la guprre»' 
On peut dire que c ëft un des prin- ' 
cipaux .moôfs qui ont, )dèterminé, les ' 
eçriemis à faire la paix ; jls s'en Ibnt- 
mBmç. affez e:j^plîqués » pour ne lait 
fer aucun lieu d'en douter. 

.^On prit epfuite la rèfolution d'an- 
nijller toutes les affignations ,qi;ii 
<ay!oient été faites , tirées par ayan- 
^ce\ & de les convertir en rentes fitf 
d'HÔtel-de. Ville. - ' ^ '" • 



Politiques, i^^ 
tjci ofiontiarices expédiées pour 
les dépenfes de l'anhée 1710. ont 
monté à deux cent vingt - cinq 
millions huit cent quarante - kjpt 
mille deux cent quatre-vingt troii 
liv. a25 847283.' 

Les fommes âffignées 
jufqu'au 3 1 . décembre 
Daotitent à la fomcne de 

Liv.i8î4^ïo3^t 
Baété 
affigné 

i Pendant 
'année 
1714.- 
fourlef-' 
dites dé-' 
^enfes, Liy* 1448 7 8 1 •* 

Partant., reftoit à 
dlSgner à la fin de 
1714. des dépenfesr 
de i7io« trente-fept .4 

milUons neuf cent 
^t mille quatre cent- 
foixante - trois liv. 57P^74^5N 
. La ftérilité de Tannée 170p. & 
les mauvaifes récoltes des années qui' 
l?ont fuiyie 1 ayant caufé une graqyp; 

G iij 
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de dimînurion fur les revenus dm 
Roi . on ne put continuer de payer, 
comme auparavant , les arrérai^es^ 
des rentes conftituées à l'Hôtel-de- 
Ville de Paris : on ne put mênoe- 
payer que fîx mois d'une année. 

Ce retardement donnoit lieu d'ap- 
préhender quelque mouvement fâ- 
cheux des rentiers. Néantmoins le^ 
public, inftruit qu'on employoit exa— 
élément tout le produit des Fermes 
pour payer les rentes , & qu'on fe. 
donnoit des foins particuliers poar 
ralTembler d^s fonds qui avoient été- 
retenus dans les caiffes des Proviiv- 
€cs , par des Commis auxquels on 
fit le procès , fe prêta ^xbefoins de.. 
l'£tat» & fouffirit le retardement avec 
aflez de foumîflîon. On fut même 
obligé de retarder le payement des 
gages des Compagnies fupétieu- 
res. 

La caufe de ce retardement a été 
connue. Il n'eft pas néantmoins inu- 
tile d'obferver , que le produit des 
fermes générales unies , qu'on efti- 
moit année commune quarante^fix. 
Biillions au moins , D*a monté eiv 
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f^TOS^qu'à tr^fjterun mllLons » 64 e?r 
'^'Jio* à quartfite millions de livrer* 

Année 171 i. & 1712- 

• « . 

L'explication dos fonds q^i ont 
fcrvi aux dépenfes des années I7Q&* 
i70p. & 17 10. fait connoîrre feqh 
'Êhleoienc quelle était la diâîculré' 
de trouver des relïburces fuflirantes^ ' 
pourftontinuer d'auill grande^ àéf^ 
^enfes que celles quî ont été faitet 

Eendant ces trois années # L'écar 
UflTement du dixième donnoit de 
grandes efpérances; mais Tévéne- 
Aent a juftifié que le recouvrement 
£es plus forces années n'a pas monté 
à viôgt quacre-ipillions.'. 
:. . Ledixiépûe des penfiooS ^ autres 
dépenfes qiii fe payx)ien£au Tréfor' 
JKoyal , fujetces k la retenue du di-* 
xiéme, opéroit une diminution djss 
4épenfes y^ mais ne^ produifoit pas 
un fonds préfent pour celles qu'il 
iiut payer aâuellementu 
i IltaUpit donc penfer à afTurer des 
fonds qui puiTent entrer ^ucceâive» 
i iaem 'dans les cfiiTes* 
i C^6(L4c: . motif jam fit . ordonnât 

G uij 
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par la déclaration du mois A^ô&ô^ 
bre 1710. la converfion de toutes 
leaaiCgnations tirées par avaiKâ^fur 
les revenus de 171 1. 17 12*/ 8c 
-X71 5. pour ôter tous les papiats^'qui 
•eropêchoient la circulation^ de Taè: 
geftt. 

On ordonna auflî par la même 
déclaration , la converfion en ren- 
tes , tant des billets de monnoye 
qui fubfiftoient encore , &despco«- 
inefTes à cinq ans , faites au lieu dje 
billets de monnoye annuUés 9 que 
des billets d'emprunts faits par les 
tréforiers de l'extraordinaire des 
guerres , &c les adjoints quf leur 
avoient été donnés pourXoutaù« leur 
crédit , Se des billets de- (UbMânce- 
donnés ^ux officiers des ^<mpèiv 
& généralement des aut;res: papiçfîs 
qui exiftoient alors. ' 

La refonte des efpéçes ordon**! 
nées en. 170^, avoir déjà pri>cûré 
rextin(îlioo:de plus de quarante mA^ 
lions de bilbeîk de moànoyc &c â'aiH 
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très papaers* 

On rendit .libr« par ce moyen, 
ie&fonds (^i ayoiem été conibmméi. 



Politiques, if3 
3'a^Vance fur les années 1 7.1 1 : 1 7 1 ::^ 
Se ijij. 

On compta avec les receveurs 

{généraux des finances, & on vifa 
ëurs aififi^narions , pour reconnoî«f 
tre ce qu ils dévoient de ces trois 
années. 

Ces difpofitions , quoique bonj 
nés & néceifaires , cauférent un di(- 
crédit total aux aflîgnations , dé 
forte que , pouf avancer les depen- 
fes de. 171 1 • & même de 1712* on* 
fût obligé de faire remettre à là caifle" 
des receveurs généraux, tenue par 
le fieur Le Gendre ♦ laquelle s'étoit 
accréditée par les fonds qui y en- 
troient Journellement, des affigna-*- 
rions fur lès receveurs générauit- 
pour les fonds reffants libres de fa 
taille & de la capitation , & pour' 
Pavance de* dix- Huit millions déli- 
vres, qvi^otî engagea lès receveur^* 
•généraux dé faire ^ fur lé produit - 
du dixième des Kiens-fônds , tarttduJ 

Suartier- d'oftbbre i-7lO- qye de- 
anpéè entière*! 71t.- 
Ce produit étoit alors tfès-incèr^t- 
piïP^^èc^ tt'à jgi^moûtêrjdains le« dîjôt- 
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liear généralité tailiables à qùatonnà^ 
millions. 

Les gardes du Tréfor Royal ont 
femis , en exécution de ce projet #. 
les aflîgnations au Sieur Le Gendre- 
for fes récépiffés , portant pron>e(fe 
de leur en payât la valeur en argent 
ou en quittances à leur décharge, ce- 
qui a été régulièrement eKccuté entre- 
les caiffiers du Tréfor BU)yal & le- 
Eeur Le Gendre- 

Il eft néccflaire d*otrferver qu'aa^ 
wmmencement de cette année 171 !•. 
le Roi ayant réfolu d'âffembler l*ar>- 
IDtiée aVant qu'il y eût de Fherbe: 
pour Épuragier , il donna, fes ordres 

})oirr faire des magafins de fourages 
CCS , qpi puffent faire fubfiûer les 
chevaux de la cavalerie pendant fhc; 
fcmaines : & cette dépenfe extraor- 
dinaire qu'il fallut payer comptant ^. 
outre le courant des autres depenfes,, 
z monté à trois millioTis cinquamçe- 
mille livres , fuivant l'ordonnance- 
qui en: a éré fignée par le feu Roi» 

Pour procurer avec folidité: des:> 
fcads aj(£hiels.à la caifle de isegie , tanr 
f cmi ceite dé'genfe dier fouragé' q^ 



fptii, les autres j on^ pblig/ea iesî:e« 
ceveuis géaérappc d^ payer en .af^- 

Senc à la cai&^ .de r.%le , le mentjMpt 
es alfignaûons 4^ premiers, mo^s 
de leMrs leicerciçes ,^ 4e faire Je^urs 
Ij^Uets pjH^ 1^$ d^rç^ers iboîs; cequi 
• été réguliéremenr exieçu^,- 

I^ t^lLecs 4^ re^veucs géné-^ 

. I9W étsifHifa^t^ poi^r 4es termes peu^ 

;^ éloignés ^ fur^t QjégQciésà un mté- 

rêt ipédiocre ; & on (évita par fs^s 

grraijligenaens, r les cg^CQi&pties ;qu'il 

. imrçît &U^ ps^iTer ^^^ baDquier^ ^ 

AUX foufnifl(e^rà , . ii on leur av9ic 

4o^né le^ ai&gnâtions à nég^cïoi; , 

eomme en- ^voic &ît .eo d^aucr^s 

Jinné/2Sv 

On fit de plus entrer' ^^ns ce^è 

le^iiTe^ Cu^y^ilt le premier projet ^ fans 
:..ti|iiitans ni rep[)ilei^^9 & fa^s frais qye 

ceux die la cëgie , les àgn^ gxatiûts 
•,4es villes ; & le 4QUj|||eiiien,t de3 infi- 

peâquTS des t^oififons & des o^flroisr 
: Am ont produit 4e net , trQi;5 imlUç^s* 

j^xaiite-'iiuit mille foixant&^qniinjBe: 

jl^vçes. 

Pour augnsenter tes fonds fxécjpC^ 
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jours preflarttes ; on accepta foîVsgit* 
r ordre du feu Roi , quelques avan- 
ces propofées par divers particuliers 
en argent; avec une partie en pa- 
pier : ce qu4 procura un fonds aôufel 
• de cinq millions deux* cent Ibixame 
inille hvresi - ' ^ * - - - î 

' Le f>âpièF accepte ne iiioirfta^u'à ^ 
buir cent' vingif-troîs liflife' livrée, 
qui a été rembourfé en affignatiohs ^ 
fans intérêf. , . : 

Le feu RX)i' ayant conyîoqué 'Uile : 
affemb^e dli Clergé dans cette mê- 
' jne année 171»!. pour l'étàbliffern€?it 
'iu dixième, le Clergé ^opofa'ide- 
donner au-Roi-huit millïcÀs pour-tn t 
être déchargé , & cett^ offire ftic : 
acceptée. 

Tous ces fôndj ont produk pi'^s%- 
décent millions ; qui- ont férvi aux 
dépenfesdésanntes.iyiïi & I7rfi^. 
L'Ordre i|Màkh€ & le Clôrgé- 
des^evê'ché^de Metzs Ton! , Vef- 
dun & Perpignan > om donné cent 
quarante-deiwx œille livres pour être: 
déchargés de j'étahiiffement du di?- 
xiémcj ' , * 
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'^ife Scraïbdurg , deux millions neuf 
'eenc{oi:£anEè-€reizeIivr€S'y pjur en 
Être pareillement décharg&s. 

.Voilà ce qiri a été fait pour Vé^- 
tablifiement & pour la décharge dU^ 
dijiiéme*^ ! 

* ^ li'é^ablïflèinent" du dîiiéme ' ne 
pcrijaertoit' plus de faire des traité^, 

'mrarutréS afiàires extraordinaires. Il 
£illoit néantmoins d'autres expé^ 
Aents pour avoir de l'argent. 

• '^ On c-réà par un -Edit du mois 4b * 

-|arnvrer 1712%- dés «chargea <l*Infpe<î- 

teurs d^s Finances , auxquelles on 

âMoit atmbué dîes gages'&;des frais 

•d?exefcicc«'' 

Pour en aflurer le payement , oft s 
avoir ordonné par arcêc'du 2^. jan- 
vier , une tmpoficion dé trois deniers • 
poor livre^pour augmentation fur le 
total de la -taille , qui devoit pro- 
duire qiu^tre cent dix^ mille livrée 
Jar an.-^ 

Leschîtrges n'àyanc'poînrété Id- 
vtfes , on propoftde faire ufage du> 
produic de ces taxation? , & dje. 
*eréeri4le&r«n:ôi'^ar tes taille» au des— 

m&cî douzc'j gDxu:rle:x<mWartemeivL 
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defqiielié^^rois cent miUe lîvîte |§r 
jK) } (8( lee rea^bpuFfejmi&iit dcvoît isne: 
fait dç fix mois^en &c mois. 

Ce$ rences ne 4woieni: |i^' être 
perj)4t«^é;^€ ;«il€5 dé voient s^ceôiidie 
danis le cours de treize anné^, B^aîl- 
Jeurs^ pour ji/euf d^tiêr piul de- 
crédit, on jugea qu'U m felJoÂr ftfîif t 
les confondre avep les auu^ ^nmocs- 
4e l'Hptel-de^ Ville. 

Ces motifs décera^jnâ'eiït i pr^o-- 
j^fer un homme . de bopne répiuta-' 
.^pn ^ connu du publie , pour faille 
h recette du principîal , p^yer Us ^ 
arrérages d'jamnee en amée , &c &ice 
dans les tems-preferits kftremboui'- 
^ments* 

1^ fieur Bélanger triforier db' 
Sceau fût choill pour ceci^ fonâiw»-^ 
iE»'£diitdu mois de juin .1712. ptoi* 
.^nt création depnq cent jnille.jli- 
^es de redites,. à prendre pi» préifér 
mice fur tous les deniers des taiHàs»^ 
jsommet le fieur Bélanger pour &ire 
des principaux de b eojifiitution y^r 
jeelle des fonds déftinis poijif pib)Kyp> 
tes arrérages & .j^our faif e les rM^ 



Far le même édît , le fieur Bé- 
langer eft chargé de remettre aux- 
gardes du Trëior Royal ^ lés fonds 
ëe la constitution , les quittances du- 
pay*îœent des arrérages & des rem- 
fcourtements , pour en compter par 
eux à la Chambre des comptes. 

Il relloit encore des oillets de 
monnoye & des billets à cinq - ans.- 
Il a voit été ordonné par arrêt au 30 
novembre 171 i^r qu'ils demeure* 
Toient éteints de dé nulle valeur w 
premier marsJ7i2, 

Par arrêt du fixiéme ftvrîcr de 
£1 même année 1712. il fut permis 
^pendant le refte de ce mois , de ies« 
porter en rentes àlatomine en four— 
Biflânt moitié en argent. 

Plufieurs négbcians ayant eu ay!*-- 
de l'arrivée d'une quantité de ma-^ 
tiéres d'argent , qu'ife n'avoient pÛi 
Élire porter aux monnoyes avant 
la diminution réfolue pour le premier 
février , on leur accorda pai^ cinqj 
arrêts , le même prix qu* avoic- 
été fixé avant ie premiea février ^^ 
& leurs matières turent reçues a vect* 
profit pour eux > jufqu'au premicç^ 
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Enfin , au mois de décerabrâ' 
1:712. le Roi pour avancer la conf- 
verfion des efpéces & matières qui 
refloient à porter aux hôtels des 
œonnoyes , abandonaa Ie« profit de 
la converfioa , & ordonna par uâ 
artêt du fixiéme décembre 171 2« 
.^e les ancienne» elpéces ôc matié^ 
res y feroient payées fur le pied de 
toute leur valeur. 

Les ordonnances pour lesdépèn-* 
fcsde l'année 17 II. ont monté. ij^ 
la Tomme de deux cent {oixante«^ 
^atre millions douze mille huit cerït^ 
quatre-vingt- une li- ^ . 

vre* ....... . . 2^40xa88ii- 

Mais attendu qa'« 
entre ces ordonnant 

• ces. il yjen a voit une 

de quarante - fix mifc ^ 

lions cent foixante- 
-cinq mille quatre- 

• vingt - quatorze li* 
vres , pour la remife • 
dés ejprcices précé-*' 
dents , qui n'appprte * 

. in recette-ni dépenfe " 
aâudle^m^il faut le9^ 
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a^dnirc. ... . liv. 46165 094* 

. ■ ■ Il '^ 

i Partant refte .- Uv. ai78477.87> 

• A quoi fe^ trour 

vent monte f tou^eS' . 1 

les ordonnances de ' : 

dépenfes aéluelleS' 

potM: l'annce 1711. 

lia été affigné à 
compte defdites dé- 
pends jufqi^'au pre* 
Hiter décembre^ 
I7i3.c«tîitibîxante- 
fcpt millions- foixan- 
te-feize mille cincji 
cent quatre r vingt-, 
deux livres 167076^82*' 

Partant il reftoit 
a aflîgner en 1714.- 
& 1 71 j^ pour lefdi»- 
tes dépenfes , cin- 
quante millions- fept 
Cent foixante - onze- 
jniUe deux centxioq l i » 

livres. . . • .î . Kv. .5'077i20f. 

On ne déraille point tous les fond» 

qui ont été conibmmés pour U$ àÂn 
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penfeç des deux années 171 1. j& 
1712. afin d'éviter une explica- 
t\ot{ qui férbîç trop foi^e.' Sïon' 
fouhaitoit delà voir^on latrouve- 
roic dans les volumes qui ont été' 
Éaits pour chacune de ces années ^ 
.qui contiennent \e& recettes de route 
nature , & pareillement les dépenfef»^ 
ordonnées & faites pendant ces mé^ 
sbes années". 

Les ordonnances expédia pou|r 
les dépenfes do l'année 1712.' onr 
inonté à deux cent quarante milt- 
lions trois cent foiiftinté- dix neuf- 
mille neuf cenç quarante - fept Li*^^ 
;¥res. ..... . . a^Q^^^Sf^fk^ 

l^es loinnAes affi- j 

gliées Jufqu'au 51 ' 

décemËre mbntene* . '; 

à deux cent deux 
millions quatre cent' 
trois mille quatre-* 
Virtgt -dix -neuf li- 
vres. . . . .. .- ; aoi^l^éj^j^^ 

Partant , -reftoit i 
âffignerpborlfefdites- ... . [ 
éépenfiis pendant les ^^ 

Mné€s l'pi!' 6ir 



^71 y, trente • fept 

millions neuf cent 

foixante - feize mille 

huit cent quarante- ■■ « ^ *' 

huit livres. . . •• 37P7^^48»" 

• 

On a vu par le détail dés expë^ 
dients de finances auxquels on a été- 
obligé d'avoir recours peinant les^ 
années précédentes » que des moyens^ 
forcés , pour fournir a des dépenfes^ 
îmmenfés > épuifoit^nt toujours de 
plus en plus les reiTources de l'£t|t. 
Cependant la guerre contînuoit :- 
il falloit de néceiCté faire de nou- 
veaux' projets pour les dépcniès de- 
là campagne de 1715* 

On avoir fait différents arrangc- 
fii^nts pour donner du crédit aux- 
aflignations en exécution de la dé- 
claration du 12 feptembre 171 1. 
dans Tefpérance vd'une paix pro- 
chaine. Onfe propofoit de mettrc-^ 
les chofes dans la régie ordinaire» ic 
fie faire payer par des gardes àx 
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tréibr Royal , direftement les tré-'' 
foriers de Textraordinaire des guer- 
res & autres , partie en argent ou 
en aiCgnations , tant fur les fonds 
reliants libres des années 1712. & 
171 5* ^^ P^r avance fur les an- 
nées 1714. & }7ii* 

Ce projet ne put être exécuté en-' 
tiérement ; on fut obligé d'avoir re- 
cours aux banquiers , pour conti- 
nuer à faire àti remifes pour le paye- 
ment ^es troupef.- Ils prirent oc- 
cafion de demander dés excomptés 
& des imérêts fur les aflignatioils 
qui leur avoîent été remifes par les 
gardes du Tréfor Royal. 

On s'appliqua à rechercher lés 
moyens d'éviter cette perje , & 
fur un Edit du mois de janvier 17 ij. 

!)ortant affranchiflement de tai^ 
^ y que dans la fuite on ne. jugea 
pas à ptopos d'exécuter , on engîf* 
gea les receveurs généraux de 
feire deux avances , montant à neirf 
millions fix cent huit mille trois cent 
vingt livres , dont ils ont été rem^- 
bourfés fur les rccouvJ^ements- ois- 
inaires^v. 



^X)n fit convertir les aflîgnations . 
^bnnées aux tr^foriers & aux ban^ 
quièrs , en billets de receveurs 
généraux pour le total ou pour les 
deux tiers au moins , afin d'éviter 
lés excomptes & les gros intérêts. 

On avoir fait des traités pour lés ' 
Vivres , & on avoir dépofé dans les 
places frontières de Flandres , pour 
deux cent trente ijiille livres de 
grains , & à proportion en Aliàcc 
& en Dauphiné. 

'La paix avec TAngletcrre , Its 
Etats de Hollande i Ta PrufTe ^ & 
U Roi de Sicile , fut fignée le onr 
zléme Avril ; mais la guerre conti- ' 
nuoit avec l'Empereur & l'Empire. 
II fallut porter toutes les forces fur 
lé 'Rhin. On prit Landad'& Fri- 
bbjjrg : mais il fallut faire une 
nouvelle dépenfe pour faire paffer 
en Alftce les. bleds déppfés dans 
lés roagafihs de la frontière de Flan- 
dres , & ,en acheter du côté d'Al- 
face 5 pour faire fubfifter plus de 
cè^t cinquante mille hommes pen- 
dante "^U campagi^e. Il fallut auffi 
trouver de nouveaux iccours d'ar^ 



fg^nu On aliéna aux prévôt des nmt^ 
xhands & éçbevins de Lyon 3 le- 
^i<ers des droits de la ferme du tiers- 
fur* taux &c quarantième de Lyon > 
r& autres en dépendants , moyennant 
deux millions cent foixanre mille Ur 
Yces 9 qui furent payées en argent» 

La création ce cinq cent mille 
livres de rente lur les uilies au de^ 
nier douze avoir réuili , & les fix 
jBillions de livres auxquelles montoic 
le principal , avoient été payées ea 
a^gjent. Cette conftitution étoit uae 
e^éce d'emprunt : le capital de- 
voîtêtx^rembourféen treize années.: 
C^ a voit engagé le Clergé en i7io« 
& 17 1 1. à faire de pareilles conftU ' 
tucions .^ pour le rachat de la fub« 
vjentÎDnL ou capitation & du dixième. 
Le public s'itoit porté avec emr 
prefiement pour en faire ràcqûifî-' 
tion. 

Cesraifons déterminèrent à faire 
«ne deuxième aliénation de cinq 
4;ent mille livres , & fur les deux 
fols pour livre de la taille , par un 
Îi4it: du^ mois de juillet i^i^* elle 
ÊK bientôt r^nplie. " , 
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en fît unè^troîfiémjb au tooit 
4' Avril , qui fiit retire avec OM 
pefleiÀent. 

Il eft facile de CQinpren4re $ com^ 
bien tous ces expédients ^toient en« 
eore éloignés de foutnir les fonds 
iiéce&ires pour les dépenfes. On 
propoÊi de créer un million deim 
cent cinquante mille livres de taxa-* 
tiens fixes & héréditaires à prendre 
fur les tailles , pour être attribuées 
9aX aciers (tes bnr^ux des fir 
lauiccs & des éleâioos ^ aux fub^ 
délégués des intendants, êcauxmajl^ 
nés âc autfes officiers des r6ks dei 
taiUes4 II y eut un . £dit au mois 
d'oâobre 171 3* qui en ordonnais 
création ; & tor cet £dit , il fe fie 
des emprunts pour quatorze millions 
h cinq poux cent fur les billets' du 
fieuT Le Gendre, en4o£rés éesreee^ 
v«uTS généraux. 

La paix étoit faite avec une par^f 
tie des PuiiTances ennemies }&Qudl<4 
(fBe la guerre commuât- avec l'Ëm- 
pereur âc FEmpire , on eipéroit avec 
mËpn* qu'elle ierôit bientôt teron^i 
liée 9 & que la paix deviendroit .gé^ 



iiérale. Il falloit penfet à deux didfef 
bien difiërentes, fducenir la guerre & 
travailler aux arrangements & aux 
projets nëceilaires pour rétablir les 
finances'^ quand la paix feroit .con- 
due* . On a vu les principales opé*- 
rations faites pour ioutenir la guerre : 
voici celles qui ont >été coixMXiear 
eées dans le vcours de cette, année.» 
dans la vue de rétablir les£nan- 
CCS après la paix. 
- Le Roi £t ceiTer raliénaticm des. 
domaines :. ia.liberté de commerce* 
fut jrétablie> avec l'Angleterre ^ la> 
Hôlbnde » & les vaifieaux de cette. 
. KatioQ furent déchargés- du droit^e 
fret j qui fe payoit à raifon de cin- 
<paante fols par tonneaux du port des. 
Yaifieaux; . , / . r 

L^LeRcd fupprima le doublement 
dss-.dnoics attribués, aux inipeâeurs: 
des boucheries , qui montoit à trois 
livres par bœuf » & pour lés autres 
bftfliaux à proportion. 

Il fupprima auilî le doublement 
des iofpeâeurs des boiifons^ qui -fe 
payoit à cajfdn.de vingt. fols ifiar 

' o» 
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"On fit des fermes des premiers 
droits établis avant le douolement» 
dont le produit devoit en* certain 
nombre d'années racquitter toutes 
les finances qui avoient été payées 
pour l'engagement des premiers 
Ofoits & du doublement. 

On fiipprima le doublement des 
péages qui étoit 'fort 4 charge ait 
commerce ; & pour Tembourfer les 
afiignations tirées fur deux jtraités 
oui avoient été fàitspour la jouifTance 
du doublement des péages , on fie 
une fertne des droits fur les huiles^ 

3ui avoient été aliénés , & le pro« 
uic en fut deftiné- pour acquitter 
les aflignations reftantes à payer du 
traité du doublement des péages , 
& 4â "finance de l'aliéeation des 
dbroits fur les huiles. 
- Le Roi ordonna une diminution 
de trois livres fur le prix tf e chaque 
minot de fel vendu dans les gre- 
niers des gabelles de France & de 
Dauphiné , & ce à commencer du 
premier oâobre 1 7 1 3 . 

Le controUe des aétes des bo- 
lESÂres, depuis Ion établidèment/avoic 
Tome IL H 



jeté incertain , il avoic reçu êxvmê 
^changements en 1708,. Il avoitété: 
affermé deux millions deux cent millç. 
livres par an , ^ il avoit été fait 
^une avance (Je deux cent quarante 
^We livres en faifant le bail. Cettp 
ferme fut aliénée ^n 1710. pour le$^ 
t^foins de -l'état. 

En 1 7 1 3 . on prppofa de la réunir,; 
j5c d?en faire un bail de trois mil- 
lions par an pour* le rembourfemeitt, 
des adjudicataires* On créa fur la, 
nouvelle ferme cent cinquante mille 
liy^res de rente 2^u denier feisae , & 
ûXbdeftina neuf cent mille livres dit 
jMTodtiit dç la. ferme , pour faire cha?;. 
qpe année des rembourfemens de caz 

pjjtaùx, 

- Tous ces arrangemens paroiflbient. 
d'autant plus avantageux , qu'étânCi 
f^t^; pendant qpe la guerre contir 
fiypit , ilai^ne caufoient néanmoins 
^uçun obftadeaux affaires qui avoient.. 
é|é àkes pour foutenir la guerre,.. 
jSf, qu'en -fupprimant ou réunifiant , 
on trouvpit dans la matière même^ 
Je fonds pour reirf)Ourfer ci^ qui étoit 
/J|( pv le. Roi, ^ po)u: augmemefta 



^fidérablément fea revenus après 
Jfacquîctement des dettes> 

Les rentes de THôtel de Vilfe 
^voient été beaucoup augmentées '^ 
pour Êiixe le fonds neceiTaire pour 
retirer les billets faits pour^e fer- 
vice de l'Etat , qui donnoient lieu à 
degroifes ufures & nuifoient au com«. 
œerce. 

. La ftérilité de Vannée 170p. &' 
fes iMuvaiies années qui Tont fui- 
vie , ayant caufé , comme il a ét6< 
remariée précédemment, une grande 
diminution fur les revenus du Roi ^ 
cto' De put continuer , comme aupa- 
idvant 5 le payement des arrérages t 
OA ne put même paye& que Çix> 
mots dans une année , en forte qu'ib 
écoit dû deux années à la fin de 

• Le-Roi juga à propos , pour 
a&ûrer l'état des rentiers , & dimi* 
niter le cours des ar né rages , d'en 
rétablir le payement- tous les fix*: 
Œoiscomûie avant 1.709* 

• L'Édit du mois d'oélobre IJIS* 
ordonna que toutes les rentes de 
lïiôtel' de- Ville fercitnt converties 

Hij 
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en nouveaux contra<5ls de rëtité 98 
deniet quinze , diftinguant les rentep 
acquifes à prix d'argent avant le prer 
mîer janvier 1702. dont le princi- 
pal efl: confervé en -entier » & les 
deux aiftiées d'arrérages jointes pour 
le capital Àt^ nouveaux contrats. 

A regard des rentes acquifes de^ 
.puis le mois d'avril 1705. com|pe 
elles procédoient desBillets de mon- 
noyé , billets à cinq ans , & autres 
,^fets , redit les a réduites aux trois 
cinquièmes , auxquelles on joignit 
les deux années d arrérages. 

Cet arrangement caufa un grand 
murmure j mais il a été exécuté 
exaétemey !& auroit été bien plus 
difficile y n on avoit tittendu que 
h paix eût été générale. U a pro- 
duit une diminution de près de qua-» 
torze millions ^u fonds qu'il auroit 
&Ilu pour payer tous les ans à l'Hô^ 
tel de Villç : Il a afsûré le fort des 
^rentiers ; & par le retranchement 
des deux cinquièmes , il a produit 
.une décharge pour TEtat d'environ 
^cent trente - cinc^ millions. 
Le ré|;lemeAt des rentes a été 
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lliîvî de divcrfes fortes d'autres ré-* 
durions , & a fervi de régie Se de 
bafe à ceux qui ont fuivi* 

Les ordonnances expédiées pour 
lès dépenfes de l'année 1715/ onf 
monté à la fonimê de deux cent 
Onze millions lîx cent quatre -vingt- 
dix -fept mille û% cent foixante^ 
. douze livres. • . . ai 1^576724- 
Les fommes affî- 
ghées jufqu*au 31' • . i 

décembre 17* 3» . . ^ • 
montent à cent foi*^ 
xante - dix - huit mil- 
lions trois cent qua- 
tre-vingt-trois mille 
neuf , cent cinquantcr* 
ideux livres. . . . 178383^5*21 

t m , ■ ■ ■ » 

Partant reftoic à" 
àffigner fur la fin de 
lyi^, trente - trois' 
millions trois cent 
treize mille fept cent 
,vingt livres. . . . 3331Î720.* 

Les fommes aflîgnées pour les dé- 
p'enfes de 17 13* pendant le couranc 
ié l-aanée « ont montée à c^le à$ 

Uni 
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cent quarante - fept millions -quantf^ 
cent quatre - vingt - dix - huit mille 
foixante livres . . . i^j^^So6q^ 

Celles alignées 
pour les mêmes dé- 
penfes dans le co\jh 
tant de 1 7 1 4. à trente 
snillions huit €enc 
quatre - vingt - ciiiq 
mille huit cent qua- 
tre-vingt-douze li^ 
vres « . « ^oS$S^9^9' 

Total : cent foi- 
xante - dix - huit mil- 
lions trois cent qua*- • ] 
tre • vingt- trois mille 
neuf cent cinquante- 
deux livres. • • . 178383^^2;. 

Le détail ie$ fonds qui ont été 
allignés , eft rapporté dans un vcw 
lume fait pour en avoir une con- 
noiâance exaéte, & pareil à ceux def 
années précédentes. 

Anne'es 1714. & 17Ï y* 

Il n^y edt point d'armées en cam«* 
f>agne en 17 14. mfds la d^enfç.d^ 



'^^upes a continué comme pendant 
les années précédentes. Le traité 
conclu à Raftat lefixiéme mars fût 
fiiivi du congrès à Bade , où .fe 
traité folemnel de paix entre le Roiy 
PEmpereur , & l Empire , 'fut fr- 
gné le feptiéme de feptembre , & 
les ratifications échangées le vîtigt- 
liuitîéme du mois dfoâobre fuivant^^ 

Pendant toute l*année , il fallut , 
èomme dans les précédentes , ùxi^ 
aucun fonds préfent 6c par induftrie , 
pourvoir a la dépenie des troupes 
;Sc de tout l*Etat. 

Le feul «xpédi^t dont on put 
te lervir pour commencer les dépen«> 
les de Tannée y fut de faire ufage 
Be FEdit du mois d'oftobre 17 15. 
|)ar lequiel il avoir été attribué un- 
siillion deux cent cinquante mille li^ 
vres de taxations aux officiers dêr 
feureaux des finances & des éle- 
Ôions , & à plufieurs *autres offi- 
ciers , qui dévorent produire une fi- 
nance de quinze millions. 

Pour épargner au Roi la remtfe 
cFu fixiéme , & aux particuliers les 
IdQi&fols pour livre en dehors, & 1^ 

Uuij 
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frais ordinaires des traitants, SaMifi^ 
jefté agréa de remettre ce recou- 
Trement en régie par les receveurs 
généraux , à la caifTe du fieur Le 
Gendre. 

Pour procurer des fonds plus 
promptement &c par avance , il lui 
nit ordonné de faire fes billets à à'iffê" 
rentes échéances > & aux receveurs 
généraux de les endoiTer , ils ont 
été négociés à cinq pour cent d'in- 
térêt.. 

On engagea les receveurs gé- 
néraux de faire une avance d'onze 
millions cinq - cent foixante mille li- 
vres fur 17 14. 

Les billets du fieur Le Gendre 
cndoffés par eux , furent auffi né- 
gociés à cinq pour cent d'intérêt 

Ces deux parties produifirent un 
cxé iit de vingt - neuf millions. 

Au mois de mars , le Roi fit une 
Bouvelle création de cinq- cent mille 
Hvres de rente fur les tailles , 6c^ 
fpécialement fur les deux fols pour 
livre qui avoient été impofés par 
trois déclarations de 170^*. "ijotS. 

& ^joj. avec une dèftinaiion . 4i- 
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ttôîs cent mille livres pour faire des 
xtmbourfei&ents : c'a été la quatrième 
eonftitution de cette nature , qui pro» 
duifit promptement un fonds de fis 
millions. 

Il avoit été donné plufieurs aifi-^ 
jgûations depuis la- déclaration à\i' 
feptiéme oâobr& 1 71 o» 
. Il en reftoit d'autres tirées prér 
teédemment pour le fervice* 

Différents particuliers prOporérenc 

prendre pour k remboui^emene 
de ces afli|pQations , partie- en biU 
lets 4^ fieur Le (Rendre- non en* 
doifés , payables en argent à ài^ 
yerfes échéances ^-partie en fes bil-* 
l^s p^ayables en promefTes des ga^ 
fieUes f & eii rente- %iagcre au de** 
jûer-douze.^ 

Ces propofkions' rapportées au^ 
Itoi 9%yant paru ' avantageufes , il 
6îc prdonné- au fleur Le Gendre de - 
iàire fes-{^illets- en: exécution- pay^a-^ 
fies fans intérêt. • 

Il étoit dû à Madame Royale dé- 
Savoye, aux Eleâeûr^ de Bavière-' 
^ de Cologne- y aux Sieurs Btr^ 
fWd^.^^oj^er^^ à^d'auti1És-ba^- 



/ 



/ 



^t A ït Ht Â Z IB $ 

fiuiers.^ Ils propoférent de les afllS- 
gner fur la caifle da fieur Le Gen^ 
dre* Les aflignations furent tiréeî 
^ar le TréfcMr AoyaL Le fieur Le 
Gendre eut ordre de faire fe$ billeti 
fans intérêts. 

' Il çn fit d^autres pour partie .d* 
ces affignations , payables eA pro<^ 
meCes defs gabelles & rentes via^ 
Itères. 1 

^Le fieur De Meuve banquier ^ 
fit un# avance de flx millions pour 
les troupes y pour la valeur defquel^ 
les le fieur Le Gendre lui fit Tes hilteti^ 
avec intérêt. 

Plufieufs banquier^ , agents iih 
Clergé , & divers particuliers > ayai!t 
propofé de Ëifte its avances ^-patA. 
tic en argent, & partie en afllgha^ 
tiens , tirées depms la dJéclaradoQBi 
étt fept iéme oôobre 1 7 1 o»^ %n ac^ 
tepfa dîffifrentes propofitions , ohc 
tn rejetta un plus gtand «nombre ^ 
paTee qu'on n'accepta que celles qui 
Crûrent les plus avantageufes pour 
Je Roi & les moins utifes aux pro<^ 
pofants ; fe Roâ m&pe s^expUqofc 
jBttreiBem: Sas ees ^p^iSrieiis > 9k 



4ît , que fi les p^opofants trouvoient 
quelque profit fur le papier , c'étoh 
au moins un bien pour fan fervice ^ 
de trouver de l'argent pour les dé- 
penfes , & d'acquitter en même tems 
des dettes. 

Il fiiut (^ferver , qu'à T^rd de 
toutes les avances faites , partie en 
argent , & partie en papier , on n'a^ 
donné dans les intérêts que pour l'at^ 

!i;ent , & on n'en a poiat pà(Ié firr 
e papier; 

On fe propoToit d'acquitter l» 
îdectes du* fieur Le Oendre non en- 
toilées , des fonds qu'on feroit en>- 
crer dans fa caiiTe r & on auroit exéit 
cuté ce projet fi le tems & les cifr 
confiances Tavoient permis. 

On fit entrer dans la caifiTe dtr 
£eur Le Gendre tous les fends doUC' 
ma put s'aider pour les befoins dus 
jnroupes Se de TËtat r entre auttes^ 
celui d'un million fix elnt mille li^ 
^res deftiné pour le rembourfememr 
ées payements àes rentes , qui étatvr 
fefié inmle entre les noains thi^ fiei*^ 
Le Gendre, aurok diminué dif tieriT^ 
fir les rabais indiqués du prix àm 
fff^€^ ^ * Hvj 
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Des fermes unies , un miilkni' 

fut empfoyé pour le comptant du 

Roi , & autres dépenfes prelTées Sc 

privilégiées. 

Si on entre dans les attentions 
|ue demandoit la fituarion fâcheufê 
es finances 9. on conviendrade deux 

«hofes:. 
Xa première, qu'ëtantréduit aux 

ièuls emprunts pour la manucentioM 

de r£tat , il £illoit un «autre canal 

Sue celui des gardes du Tréfor 
Loyal pûur faire l#s irégocâations : 
La féconde , qu on y a apporté 
tome Fœconomie & tous les mé- 
nagements poffihles par rapport aa 
tems dcau» conionâures: des af&i^ 
Tes générales.. 

On peut ajouter que cette caiflè- 
.» été. dirigée aveo: tant de foin de 
:4?artang€mem: , que par le crédk 
qvkm lui avok donné, on a fourni 
au»^ dérpenfes nécdïàires de l'Etat 
dem>is le. premier janvier 17 1 ©• jut 
quau? mois d'avril. 1717.- & que • 
Es efforts qu'il faille faire pour trou*»- 
ver- Ifiç fonds promis. > , fc.qui furent: . 
^dSdiwés àolafiaidè. mars.i 7^f£*' gpuf: 



fes dépenfes qu on va expliquer , • 
dans untems où l'argent commeo^ 
foit ii être fore reflerré , ont été U 
mufe que le crédit de cette caîfle 
eft tombé , 8ù qu'on n'a pu relever 
dans Tefpace de quatre mois , qui fe 
font écoulés jufqu^ la^mort du aoî.- 

£es dépenfes extraordinaires ,fai* 
tes aux mois de nars & d-'avril » 
pour les arrérages du fubfide ordip» 
mire de TElédleur |le Bavière j^ 
deux miilions- fix 
cent mille livres. • • - 

Celui deCologne 
deux cent mille li^ 
VJ^es»- v— • • • ,« 

Le fublîde extra* 
ordinaire de Bavière " 
]|our le traité' de 
2714; deux mil» 
fions*- • • • •' •' 

Le fubfide de Sué* 
de^ neuf' cent mille 
livres. •- •- • « * 
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Total-:- cinq miW 
BoQ$' fispt cens^miller 
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Les ordonnances 
Ignées par le Roi 
pour les dépenfes de ^ 
i7ï4«ortt naonté à 
deux cent treize mil- 
lions cinq cent vingts 
neuf mille fix cent 
trente livres. • • .- 

Il a été aflîgné 
pendant ladite années 
quatre - vingt - dix- 
lept millions deux 
«ent quatre-vingt- 
quatre HÛlle neuf 
eent quarante - liuit 
fivres»- • . . • .- 
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Partant refte à' 
affigner cent feize 
millions dtux cent 
^arante-quatre mit- 
.fe ÉK cent quatre- 
vingt-deux Livres. 1 1^2441^8 2v 

Les changements arrivés par la? 
mort du Roi n'ont pa5 permis de ren- 
dre Te travail parfait pouf l'année^ 
1^714^ & les huit premitrs mois dé 
Urjsj^ ims ks^ r^îftrss a$aia^ été 
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Iremlsaox perfomies oui ont été pré-^ 
pofées ponr l'adaùniftration des fi^ 
fiances» 

^ Les dépenfes fakes Réordonnées? 
par le feu Roi pendant (ept années » 
commencées le premier janvier 
1708. & finies le 51 décembré^ 
3714» ont monté k b fommc d'un: 
nilliard cinq cent trente - trois miK 
lions deux cent un mille cent foixantd 
& feize livresk . ^ 173320x175^ 

• Ce qul'revîent an- 
née commune è deux 
^ent dix -neuf milT 
Kons vingt- h^it mil- 
le fept cent quarante 
Hvres. ..» ^ •. • . il 50287401 
Les revenus ordinaires , joints air 
«dixième & à là capitation y n'ont: 

Erdduit , année commune , déduâîoft 
lite des charges ordinaires 9 que 
foixante & quinze 
millions. . . • . .- 7J00O0O0#. 

Sur ce pied , il 
■nnc^oit tous les< ' 

ans pour remplir tou^ ' 
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^arante-quatre mil- 
lions vingt^-huit mille , 
fèpî cent quar}nt6' 
livtea.^ .^ • ' •> •' r «^ 1440-28740^^ 
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Ce qui fait liComr 
fiae #e deux cent dix^ 
lïeuf millions vingt- 
kuit mUle fept cent 
<^arante Uvres. • • 2ipoi&974dr 

De forte que pour trouver le fonds 
mtier des fept années > il fiUI oit uQ' 
milliard huit millions deux* cénc oa^ 
mille* cent quatre- 
vingt livres*^ • .^- •-10082011 Soi- 

Tous les expé-- 
dienl^^ d^avancos ^. 
draffighationsantici- ^ 

fées fur les années à^< 
yenif, le -bénéfice de- 
h refonte^ des mon* 
àoyés , les rachats da- 
la^ capitation & du^ 
dixième dtidergé ,cr 
It rachat d'autrc;S'- 
dtxiémeSj Se laf&an-' '^ 

«jhiflfement descapi— 
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compagnies 9 & de 

plufîeurs partielle 

liers,les aliénations ,- 

les conftitutions de 

rente 9 les traités & 

autres expédients ^^ 

n'ont pu produire 

que fîx cent quatre^ ' 

vingt - onze millions 

ûx cent foixante « 

mille trois cent foi^ 

xante • huit livres . • 6^i66p^S9;^ 

^. De forte qv'il eft 
teftédû à la. fin de^ 
1714. trois cent 
&ize millions cinq 
cent quarante milla 
huit cent douze li« 

très i^ • • ^t6f4oSji2%- 

En exécution de la déclaration du 
feptiémc fcptcmbre 17^3". portant 
que tous les billets faits pour le fer- 
vice de l'Etat ^feront raportés poirr 
en &ire la vérifiication & la liquida^ 
tion ; les propriétaires de tous ces 
KsUets leSLQOt repréfentés à Mçfllçuv ^ 
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les commiiTaires du Confeil, ScpaF 
la récapitulation de tous ceux qiA 
ont été vifés depuis le vingftiéme dé- 
cembre I7iy. jttfqu^au trente -un- 
|anvier 171 5. il s'eft trouvé , 

£n proméiTes de la caiiTe des exxH 
prunts. • ^ . . • liv* 147^5 J073,> 

£n billets du Sr Le- 
Gendre • /. . . liv» 32284p5i^•• 
> «% *• • • • « . ^'. liv^ 17PP20034. 



^mmtÊÊT 



En ordonnances fur 
& Tr^for Royal . • • • 
ftv. .. 225;>p5p382., 

En af&gnations ^Jii85^4?38fe' 
de même». • • • * • 
Jiy...., 8i5)5'5'Oo5' 

En billets de Tex- 
traoriinaire des guer- 
res liy. j;2Si9S^3< 

En billets de la p€J2^02Wr 

B^arine • • • • 

liv. -r . 8p6o5p5- 
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Total : cinq cent cin- 
quante trois millions 
quatre-vingt quatorze 
mil fix cent trente ' 
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fiivres • • ' SS3^9ii^i^^ 

Sur quoi il fout dé- 
iduire leàdeux derniers^ 
articles accoUés^ atten-* 
du qu'ils font partie 
des ordonnance oc^ 
des aflignations fur le 
Tréfor Royal , & que 
£ les treforiers en 
ëtoient payés ils at-^ 
^itteraicnt leurs bit- « . 

rets. livt 6i2t020S^ 

Partant il ne faut — ~ — — 

compter les billets vi-* 

fêt , que pour quatre » 

cent quatte-vingt-o»- ^ 

%e millions hait cent 

iQUatorze oûlle quatc&c 

cent vingt-deux liv. 49x81442^3^ 

Les dettes en papier qui .exif«* 
toient au 20% février 1708. mon- 
toient à quatre cent quatre - vingt 
deux millions , huit cent quarante^ 
iquatre mille foixante- 
[une livre» 482844051^ 

Ainfi les billets pour 
le (ervice de TEtat , ' '[ 

lUbli&ancs au prtimer * « 



Septembre ijiy^ ? 

n'excèdent les dettes' 

en papîer reconnues 

en 1708. que de huit 

millions neuf cent foi- 

xante-dix mille trois- 

cent foixantè - une 

livres. • ••.'••.. ^97Q^6r j. 

Somme égale^à celle ' 
des billets vifén «' » 
liyres. • • • » • • 4r9j8i4422* 

On peut même faire une ohfer-- 
Vatioft , que fur lés trente dtuJt 
millions deux cent quaa?e*vingt-qua-* 
tr^ mille neuf cent foiXante-une li-» 
vres à quoi montoient les billets du^ 
Çeur Le ucndre , il y en a pour 
près de quatre millions payables eu > 
rentes viag^es ou en pjromeflfes dei' 
gabelles. 

Il s'enfuit de Texpolkion de toù*' 
tés les dépenfes faites pendant fept 
années ; 

1?. Qu'il n'a pas ëtépoffiblcdi 
les acqijitter entièrement : . 

a°» Que la comparaifon des pa-' 

fiers fubfiftants au premier feptemw 
re- lyjj^. aiveç cçux qui exiuoieoi 



jfcti premier janvier 1708. prouva 
évidemment l'œconomie St Tarrai^ 
gement avec lefquets les iînances 
ont été adminiftrées pendant <es 
£ipt années. 

5^ Les4lépenfes ont été plus for<^ 
tes pendant les années précédentes 
i caufe de la fiérilité de l'année 
1705). 

. 4^. lid gelée des oliviers ^^ei 
fioyersy des xhataigniers & des au-* 
très arbres portant fruits, a étéin^ 
eftimable pour les Provinces qui en 
ont fouflert. 

La mortalité des befiiaux, les 
maladies populaires,. & les débor'-» 
dementts des rivières » ^ont jcaufé des 
pertts ineftimables. 

Ces accidents avoient mis les peu«^ 
pies liors d'jétat d'acquitter toutes 
les impofitions ,o];(ilinaires & extnh: 
ordinaires. 

Le feu Roi en étant bien infoc- 
taé i jugea qu'il falloit accorder des ^ 
décharges d'une partie des impoii- 
lions. On lésa expliquées. 
: Outre ces décharges, lé feuRoî 
£t remettre des fommes d'arjgjent 



^Sez confîdérabits aux évéquasft 
MOL intendants pour afliÛer le» 
pauvres. 

Ces décharges & les fonds ren»» 
ont diminué d'autant les fonds donc 
^n avoit befoin pour les dépenfes 
deFEtat. 

y®. On n'a pas laîffé d'étdindrë 
& de ruprimer> nonobftant ces mal*^ 
èeurs , les billets demonnoye» Se 
d'autres papiers & dettes reconnues! 
au premier janvier 1708. & après 
woïv foutenu la dépenfe de (ept 
campagnes remplies de mauvais évé^ 
Bements , il ne s'en eft trouvé au 
premier feptembrc 17 1^* que pour; 
ane fomme prefque égale au ^xt-y 
mier janvier 1708, 
' 6^. Toutes les dépenfes ordon- 
nées par le Roi ont été réglées &nr 
être concertées a^ ec le Controlleur 
Général : celles de la guerre , d^ 
k marine , & des * penlions , entre 
^le Roi & Meilleurs les fécrétaires 
é!&atf » chacun pour leur départe-* 
ifienr. 

: Le Cbhtrolleur Général étoît 
à^T^é de trouver des fonds par tou% 



les jcnoyeps y pour fournir auxdét^ 
pçjBfes. Etoit-il maîrre de- refufeiî 
ou d'abandonner fa place f On fe 
rapporte à ceux qui ont vu, deprès^ 
le gouvernement paffé , de rendre 
fur cet article la juftice qui eft due 
à celui que le Roi avoit cboifi pour 
un fi pefant & fi difficile tniniftére* . 

. Une réiJexion bien plus forte t 
& à laquelle il n'y a point de ré« 
pUque , eft , que la guerre étoit air 
gag4e &; foutenuë par des ennemis^ 
fort unis , fort aigris contre la Fraa*^ 
ce^ & dont les defleins n'étoient 
p^ moindres que de partager le 
npyaume & d^en (aire un pays de 
conquête pour eux. 

On fait le projet qu^ils avoient < 
fa^t , de fe faire un chemin à travers 
la- France , pour forcer le Roi d*Et: 
p9gne d'abandonner fes Etats* 

InC voyage de Mi de Torci à. 
la Haye , & les conférences de 
Gertruydenberg ^ avoient fait con- 
n^î^re à toute l'Europe les deffeins. 
des ennemis , & rimpofllbirné où 
Ton étoit alors de faire la paix. Il 
£iIoic donc de nécef&té foutenirla 
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guerre. L'épuifement .du Royaume 
étoitaffez connu. On n'avoh ni aflez 

.de moyens différents à choifir pour 
h foutenir, ni aflez de tems pout 
délibérer : à peine avoit «^ on celui 
d'agir & de mettre en œuvre tous 
les moyens qui pouvoient ians vior 
lence produire de l'argent. 

Le falut de l'Etat confiftoit uni- 
quement à &}re la paix. Elle a été 
heufeufement & glcrieufement con-* 
<tue contre toute forte d'efpérance. 

, Biefi loin de blâmer quelques 
moyens que la force & la nécef&té 
ont obligé de mettre en un ufàge» 
ne doit-oA pas louer des miniftres, 
oui dans des tems fi malheureux, & 
dans un Etat il chancelant , ont eu 
aCez dé courage pour n'être pas 
eifrayés , ' & pour continuer des ef- 
forts vik & redoublé s I oui ont enfin 
produit cette paix aum néceflaire 
que défirée î 

Fin du Mémoire de M. Dejinaretii 
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Que des poètes , des orateurs; 
des biftorîens pauvres » & fujets de 
Louis XIV. le propofent durant 
(on règne à la pofierité , comme 
un modèle de Roi parfait > cela eft 
très naturel: mais qu'on life après 
fa mort ce monument précieux » ce 
mémoire de feu M. Oefinarêts » 
& Ton jugera alors , fi les bienfaits 
au'il a procurés à fes fujets » durant 
u>ixante'dQuze ans de régne ^ fiir- 
paiTent de beaucoup les maux qu'il 
kur a caufés^ On jugera ii fes peu* 
pies avoient de graods fujets de le 
regretter : & par conféquent , fi c'cft 
un modèle de Roi parfait. 

On pourra bien , à la vérité g 
lui donner le furnom de Louis le 
puifTant , de Louis le redoutable • 
( car nul de fes prédéceifeurs n'a 
été fi puiffant , & ne s'eft fait tant 
redouter ; ) mais les moins habiles 
ne lui donneront jamais le furnom 
de Lpuis le Gr^nd tout court , 6c 
ne confondront jamais la grande 
pjuiflance avec la véritable grandeur,: 
Tome. IL L 
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C'eft que cette grande puiffance t 
à moins qu'elle n'ait été employée 
à procurer de grands bienfaits aux 
hommes en général , & aux fujets 
& aux voifins en particulier , ne 
fera jamais un honome fort eftimable# 
£n un otoc , k grande puiffancç 
feule ne fera jamais un gragd hom* 
me. 

A N N. é E. I717. 

Nous vîmes durant fix femaines 
à Paris iitcognito p le Cssar de 
Mofcovie» ou Pflmpereor de RuiSe» 

2ui chercfaoït clans tous i^s pays 
'£urope> 1 connoître les diVer$ 
étabUifemencs utiles qu'il pouvoit y 
rencontrer t pour en faire fon pronc 
& celui de fes fujets. 

Comme il apprît que les évê- 
ques 9 les curés y les autres prêtres 
nVotent point la liberté de fe ma- 
rier; il dit» qa'il n'étoit paséton^ 
né que nos ancêtres %norant$ euf* 
Cent pris un.fi mauvais parti , dans 
ridée de plaire davantage à Dieu ; 
mais ou'il étoit fert furpris que les 
effets de cette grande ignmnce cvdz 
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(ênt fiibflfté jufqu'aujourd'hin , dans 
un pays qui paroiiToit d'ailleurs û 
bien policé. • 

La petite ville de Granville f port 
de mer de Normandie 9 avott con- 
iènré quelques privilèges pour être 
exempte des nouveaux fubfîdes : el- 
le croyoit follement que les Rois? 
fucceffeurs étoient obligés àconti* 
nuer pareilles exemptions durant leut 
i^gne. Quelques habîtans refofe* 
rent d'établir un noiiveau fublide> 
& par une déclaration- du^ 25*» 
oâobre 9 le Roifii'eut àucbis^^garc^ 
à leurs aiidcns priyilégi^:,ç'eft qu'ils 
étoient* très anciens , & qu un pri- 
vilège étant une aliénation d'une 
partie de la Couronne ^c'efll ixn do« 
maine fobftitué , & par'ic6biëqiieii& 
inaliénable^ fi ce n'eftpwr un^tems»^ 
Or le tems dont ils avôient^ou) éw 
leur , n'étoit déjà que tr^ long. 

Il parut le ieptiérae oâobre uH 
édit oui ordoimoit aux 'Dbtédogienr 
des deù% partis , de gaird^ déioH 
mais ttnJtUncerefpeSeux fiiplesdiC-' 
putes formées à Toeicà&oR de laF 
Conâitution UrUgenHusè Mm cet 
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édk ne iut point exécuté , parc$ 
qu'il y manquoit deux chofes« i^. 
Il falioit impofer des peines fufEfan* 
tes iaux contrevenants ^ conune fai- 
fie des deux tiers de leur revenu 
& diftribution aâuelle aux pauvres» 
jufquaux marques publiques dere-) 
pentir. 2^. Il f%Uoit donner aux: 
dix plus anciens de la grand' cham- 
bre de chaque Parlement , l'ordre 
de veiller à l'exécution de Tédît , 
Ac de fair^ prppofer des (la|uts 
<n confomîté , pour les JaifiC ap*î 
prouver: a»: CqiwM. : . .. 

* 

• Le Régent ôta dès le- moi^ de 
janvier les iceaux à M. d'Aguef- 
fiewr , ÎCil'envoya à fa terre de Fref- 
ne k&K' lim^ de Paris^ pareil au'il 
bvoiïioit le Parlement ^qui réfiltoit: 
de tems en tems aux volontés dç 
k Coun II donna les fceauxà M* 
d'Argenfon lieutenant dç . police » 
plus courageux & plus ^ji^aché à 
h fag^ Qpimon^ de l'indivifibitité de. 
l'autorité ^royale. Le Parlement » 
fivec de bpni^e^ jin^entions^ mais fau-^ 
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te de lumières fuffifantes dans II 
politique ^ donnoit de la peine au 
gouvernement , "& le Régent avoit 
befoin d'un homme hardi pour u&t. 
d'autorité , & réduire le Parlement 
à fes fondions ordinaires, qui cQn«^ 
fiflent à juger avec juftice le^ diffé- 
rents entre les fujets, . 

Le lit de Juftice qu'il fit tenir 
le vingt-fixiérae août aux Thuik- 
ries, eft une preuve du courage , de 
Fhabileré & de la célérité de M. 
d' Argenfon. Il y fit lire là j^atente 
de gardé des fceaux : il y fit lire 
redit qui reftraignoit la liberté de 
faire des remontrances , & de h^9i^ 
tente qui établifloijc M. le duc fur- 
intendant de l'éducation du Roi^, 
â la place du duc du Maitie. Ce 
lit de Juftice parut aux connoifj 
fcurs.un coup- d autorité nécçlTaire 
pour relever le crédit du Régent 
au dedans de TEtar» 

Le traité de Londres avec les 
Anglois-, les HoUandois , l'Empe- 
reur ^ & le Roi de Sicile , lui don- 
na beaucoup de crédit au dehors » 
& lUDus épargna une nouvelle guerre 

I iij 
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liontre ces mêmes Puiflances ; guerre 
qui auroit été d'autanc plus longue» 
que les forces des combattants euf- 
&n^ été plus égales. 

Le Régent m un nouveau traité 
avec les villes libres de Hambourg , 
Lubeck & Brème : traité néce(^ 
faire pour augmenter le commerce» 
en décidant nettement beaucoup 
de cas qui font des procès qui rc'* 
butent èc dégoûtent les commer-r 
$ants. 

Le Régent termina auâi par un 
échange les fujets de diviûon pour 
les limites entre la France & la 
Lorraine» en donnant à k Lorrame 
certains villages i{z bienfâmce^ & 
eA recevant d'elle certains autres 
Villages qui étoient à la bienféanca 
4Ïe la France* 

On vit cette année naître la com« 
pagnie des Indes , qui ne fat d'a« 
bord connue que fous le nom de 
compagnie d'occident fiir les pro- 
jets de L»av , cet Ecoffois qui a voit 
établi la banque. Il voulut auflî unir 
les fermes générales & les recet» 
tes générales à la banque & à la 
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■compagnie d'occident ; mais qui 
trop embraiTe mai étreint ^ & fur- 
tout quant on veut faire en un an 
ce qui se Te peut faire qu'^n dix , 
& quand aux projets folides on en 
mêle d'autres qui n'ont nulle foli^ 
dite 9 ou quand on abufe de ce 
qu'il y a de bon dans ces projets. 

On découvrit cette année une 
grande confpiration pour 6ter la 
Kégence au Régent , & pour don^ 
ner la Régence du Royaume au 
Koi d'Efpagne. 

Le Régent qui avoît (es efpîons, 
foutenu par le courage du garde 
des fceaux d'Argenfon , fecouru 
par là vivacité de Tabbé Dubois » 
avoit . déjà découvert quelques me>-. 
nées de Cellamare amba0adeur 
d'Eipagne; mais cette découverte 
fut enfin entièrement conftatée , par 
le paquet dont Cellamare avoit 
charge l'abbé Portocarrero , qui 
fut arrêté à Poitiers allant à Madrid. 

Ceux aue Tintendant avoir char-- 
gés d'arrêter l*abbé , n'eurent. pas 
l'attention d'arrêter fon valet de 
chambre ; ainfi il reprit la polie 



?. 
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dans le moment pour venir averdr 
Cellamare de cet événement , ce 
^ui lui fît promptement jetter au 
eu tous les papiers , tous les pkns^ 
& toutes les lettres de la confpira- 
tion : il n'en reftoit prefque aucun 
quand on vint de la part du Roi 
y mettre lefcellé. 

Le duc du Maine fut conduit 
au château de Dourlens. La du- 
chefle fa femme fut menée au châ- 
teau de Dijon. Malezieux 9 & Da« 
vifard. avocat général de Toulou- 
k, furent conduits à la baûille. 

Le cardinal de Polignac fut 
mené à fon abbaye d'Andiin t 
Magni introducteur des AmbaiTa* 
deurs & le marquis d'Aidié s'en* 
fuirent en Efpagne. 

Quatre gentilshommes Bretons 
furent arrêtés , & exécutés quigl- 
que tems après en Bretagne ; Cel- 
lamare envoyé en Efpagne : c'eft 
ainfi que fe dii&pa la confpiration. 

Année iyipi 

Madame de Maintenon y Fran^ 
^oife d'Aubigné , née en 16^6* 



fliourut à $aint Cyr, £Uç étoiC; 
fitlé d'iui. pauvre gemilhomme de, 
Poitou , connue aabord fous le 
oom de Madame Scaron » veuve 
de feu M. Scargn , auteur agréable 
pour fon fîécle^ & qui fubHfloitv 
en partie de. (es ouvrages , foit en 
profe , foit en vers. Il eft l'auteur 
du roman comique , ouvrage qui 
durera plus que toutes fes poëHes». 
Elle fut mi(e comme gouvernante 
auprès des quatre enfants que le RoL 
Louis XIV. eut de Madame de 
Montefpan. Elle y entra vers 1 572, 
Elle acheta bientôt après la terre 
de Maintenon dont elle prit le nom» 
Vers 1578. le Roi las des hau** 
leurs & des fantaiiïes de la mar« 
quife de Montefpan , s'attacha à 
Madame de Maintenon , qui avpit 
deux ans plus que lui v mais comme 
elle avoit beaucoup d'efprit ^ de^ 
mani4éres douces , faumbleq y.caref-* 
^ntes3refpe£h]eures>'& quelle étoic 
un peu dévote y elle le conduifit doû*» 
cément à un mariage de confciencc^ 
& fit ainfi par fçn mérite de femme i 
^ plus éclatante fohun^ 4e fon fîécle 

Iv 
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ftns feîf è pour y arriver aututie àé'-: 
marche qu'une hûhhêté femiâe ne^ 
peut avouer. ^ - 

Oh lui reprocha d^avoîr voulu f 
douze ou quinze ans avant la mort* 
de Louis XIV. rendre public leuiî 
mariage tie confcience , d'avoir fait? 
chafferdehCourFabbé de Féne-: 
Ion afchevêque de Cambrai^ , qui» 
ayant été confulté par le Roi fur 
cette publication de mariage ^ eut 
la hardîeffe de dire au Roi qu'une 
telle publication fcaifdaliferdit étran- 
gement ,. tion feulement tous fes fu- 
jets , mais encore les étratïgers ; cau- 
feroit de grandes divilions dans laf 
tnaifon royale 9 & terniroît fort 
fà réputation. C*eft ainfi que Féncloti 
Fempéchadé faire une grande faute ; 
êct^eftpàr cetc^ïlqini fut i*étom- 
penfé de fcin' ïâge * & courageux 
toiifeil. 

Elïe'eft louable de ce que pou-? 
rant beaiiccMip , elle n*a point fongé ^ 
îiï & s'enrichir , ni à élever beau- 
coup fes parens j & Ton dit même 
laii'elle n^auroit jamais pen(é à fe 
praire praitcr dtr Réme , & à pèrfé* 
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cuter^ Finelpn y fans les confèils Se 
les exhottatians continuelles de la 
maréchale de NoaiUes» dont le fils 
avoit époufé fa nièce : tant elle a voit 
d'inclination pour la mpcfefiie > Se 
d'ëloign^netit rpour toute perfé- 
cution. 

Elle nous a laiflfé un monument 
digne de ùl pieté & de fôn bon efprit; 
ç'efl le collège de faint Cyr dans 
le parc de Verfailles , ou deux cent 
cinquante pauvres deiDoifeUes . font 
élevées dans la pratjiaue des venus 
chrétiennes y & pour devenir un jour 
d'çxcellentes mères de familles* C'ell 
un des plus utiles établiiTements que 
l'on puiâè former dans un Etat, & 
qui nhétïxt le mieux d'être perfec« 
Ûonné &c puis étendu dans les priiH 
ci pales villes , non feulement du 
B'Oyaume 9 mais encore de tout« 
PEurope* 

La Danqu^ eut cette année ufi 
fi grand fuccès , que les billets de 
banque valoien): àtwç pour cent 
phis que l'argent comptant , de ione 
qu'un billet de mille francs étoic 
préféré à mille vingt livrqs en ar« 

Ivj 
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gent ; mais ce crédit ne dura qùé 
jufques à ce qu'on vît dans le Public 
ces billets tellement multipliés /qu'ônr 
les crut monter à une fomme moitié^ 
flus grande que celle de Targenc 
monnoyé qui étoit dans le Royaume» 
Car dès que les gens fenfés aperçu-* 
rent que la banque lâchoit quel- 
ques billets fans en recevoir la valeur 
en argent ou en marchandîfes _, oir 
fe douta bien que dans peu les billet» 
de mille livres ne vaudroient plus 
mille' livres en argent, & effeâi- 
vementilsen vinrent à ne pas valoir 
cent livres en argent comptant. ^ 
L'extravagance de Law devenu 
comrolleur général des finances » 
après s'être fait catholique , alla 

S" ifques au point de croire que lu 
anque pouvoir prêter au Roi quin- 
ze cent millions pour rembourfer 
les dettes de l'Etat , avec fa fa- 
brique de billets de banque de àix 
mille livres 5 de mille livres , dé 
cent livres , & de dix livres. It 
ne fongoitpas que de pareils billets , 
délivrés fans que la banque en reçue: 
h valeiff ei^efpéces >^&par confiée 
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«peut ûins qu'elle put les convertir 
VIT le champ en argent & remboar^ 
ferles porteurs; ne pou voient pafler 
que pour des illufions , & que ce 
manège n'étoit bon qu'à tromper 
le Public quelques jour$ , & à ren-, 
verfèr la banque même , qui étant 
conduite fagement eût toujours été 
uu établiflfement très commode au 
commerce & très, utile à l'Etat» 

Année 1720, 

Le traité de la quadruple alliance 
fut figné àkHaye ledix^Ceptiéme 
février i onze heures du foir par 
PËmpereur , la France , l'Angle- 
terre , & l'Efpagne ; mais comme 
FEfpagne ne wulat pas Texécuter 
eh Ion entier , la guerre lui fut 
déclarée ^ar l'Empereur y par la 
France & par l'Angleterre. Les 
François prirent le port du^Pàffiige » 
Fontarabie t Saint Sebaftien ; ils f# 
préparoient à poulTer plus loins leurs 
conquêtes , Se à èénsanteler ces^ 
places f quand le cardinal Alberoni 
oûniftre général d'Efpagnr en £u( 
chaffé. 



Oétoit un homiBe d'efprit , ztoXA* 
tieux, mais très facile à s'embarquer 
dans les projets chimériques. La 
flotte d'Efpagne fut battue par la 
flotte Aogloife fur les côtes dé 
Sicile , & la Cour d'Efpagne , pour 
conferver en* leur entier les villes 

i)rifes par les François , prit enfin 
e parti de négocier la paix , ea 
rendant la Sicile à l'Empereur , par-* 
ce que les Alliés aifuroient les Etats 
de Florence & de Parme à Don 
Carlos ; cette négociation fut le 
fujet du congrès de Cambrai. . 

Quatre geatikbommes Bretcmar^ 
complices de la confpâration contre 
le Régent , eurenit h tête coupée 
i Nantes. Alberoni devoir envoyer 
i>ar merdes tvcniipespoar Ënre xevoU 
ter la Bretagne ; & ks conjurés 
efpéroient follement avec Alberoni 
que toutes les Provinces du bord de 
k mer fe révolteroient en même 
tems. 

Quelquesmns difent qu' Alberoni 
efpéroit fe feire donner la place 
de lieut^n^nt général in Royau* 
jne de France , quoiqu'il eût donné 
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la même efpétance au duc. du 
Maine.^ 

On vit cette atuiëe le crédit d^ 
h, banque porté au plus liaut point 
au mois de janvier , & la banque 
elle-même entièrement culbutée y 
& (es billets de mille livres donnés 
prefque' pour rien , quelques mois 
après* > 

La^ controlleur général des 
finances j avoit cru que le Com«* 
mercede France pouvoit fe faire 
prefqu^ iàns argent, & feulement 
avec des biUcts de banque de dix > 
de cent , de mille , & de dix mille 
livres , & qu'il ne falloit que peu 
d'argent dsms le commerce pour 
l'achat des petites denrées, & pour 
iaire l'apoint des ounrchés: cela 4toit 
vrai , s'U y eut eu toujours à II 
banque en argent om en or la v^^. 
leur des bUkcs qui en fbrtoient. 

Mais dès que Ton vit fonir pour 
deux milliards fept cent millions 
de billets de banque , & qu'il n*f 
12 voit pas en France pour fept cetM: 
inillions d'efpéces ^ chacun vit bien 
^ue le crédit jd^ la banque étolt 
perdu» 
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Il y . eut un désordre efiTopbtd" 
dans le commerce , & furtout à Pa**. 
ris : les marchands ne vouloient 
poiac donner leurs denrées fans, ap^ 
gent comptant , & perfonne n'en 
9voit 'y onn'avoicquedu papier qui 
pt valoic plus rien.» 

On ôta La^ .des finances . ; il fut 
encore quelques mois à avoir foin 
delà compagnie des Indes ; &puis 
il fe retira en Angleterre , & en- 
fuite à Venife 5 où il eft mort fan» 
biens en 172p. après avoir été Iuh 
même la dupe de fes projets chi- 
caciques. 

Ce qui Faroit trompé , c'eft qtfit 
«voit cru oue le fonds de la compa- 
gnie des . Indes des HoUandois en- 
vaiflaux , en marcbandifes , en ter- 
res > ne valoit pas le .quart du prix 
de toutes les aâions des aâion<- 
naires't qu'il en étett de même dans 
la. banque d^Amfterdam & dans les 
compagnies d'Angleterre» Mak 
quand on voit que les directeurs de 
ces Compagnies , leurs parens 9 & 
kurs apiis , qui eonnoiiTeni le9> 
^CMids de ces. çoAif iigm^ > ont eux*^ 
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mêmes en aétions preTque tout leur 
bien j & cela durant vingt ou trente 
ans ; quand les dividendes où l^in- 
térêt de chac|ue aftion-eft toujours 
plus fort qu'ailleurs, & toujours ré- 
gulièrement payé j peut-on croire 
que les profits de ces Compagnies 
ne {oient pas fondés fur des fonds 
proportionnés à ces dividendes » qui 
durent depuis vingt ou trente ans f 
Si les direâeurs de ces com- 
pagnies 9 qui font inftruits de ces 
fonds , voyent que les profits que: 
prodoifent ces fonds vont en dimi- 
nuant , & qu'ils font obligés de pren-' 
dre tous les ans fur le capital pour 

Eayer les dividendes , ils vcndroîent 
ientôt leurs aftions , eux & leurs 
parens & leurs amis > pour placer 
ailleurs plus furement & plus uti- 
lement feur argent. Il eft vrai que 
quelques* - uns d'entr'eux vendent 
quelquefois leurs adlions , ^ peut- 
être dans l'opinion que les fonds 
diAninuent ; mais les autres direc- 
teurs également inttruits ne vendent 
point les leurs , parce qu^ils voyent 
par leurs yeux, que malgré les foup-. 
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çons & les faufles opinions de cet» 

2ui vendent leurs aâions , les fonds 
e la compagnie font aiTez grands 
& aflèz réds pour affurer leurs biens^ 
c'efl-à-dire leurs aâions* 

Ce fy ftème de Law , qui a di- 
minué ie revenu de plufîeurs famil- 
les , & augmenté le revenu de beau« 
coup d'autres, nous a toujours appris 
deux chofes importâmes : 

i^. Que les banques fagement 
gouvernées font très utiUs dans un 
Etat ; & furtout les comptes en ban- 
que : j'en ai donné les raifons dans 
un mémoire féparé. 

2^. Il nous a appris qu'une gran- 
de compagnie de commerce mari-^ 
time ne feroit pas moins avantageufe 
qu'une banque à cet Etat » fi l'oi) 
y obfervoit les quatre ou cinq 
conditions eflentielles que j ai expli- 
quées ailleurs. 

Au refte il parok que ce terri- 
ble dérangement que le crédit des 
billets de banque caufa dans le 
Royaume , & lurtout à Paris' dans 
toutes les familles , ne venoit qu& 
de cette fauife opinion - oùétoit le 
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Régent^ que les banques & les couh 
pagnies . d'Angleterre 6c de Hol« 
land< avoîenc un tiers ou moitié 
moins d'argent que leur caiiTe , ou 
d'âiFets dans leurs magalins » ou dd 
débiteurs , qu'il n'y avait ou de ' 
billets de banque ou d'aâions dans 
le commerce , opinion qu'il .avoit 
prife de La^ fans aucune preuve ,. 
& que Lav avoit prife en Ângle^ 
terre 6c en Hollande fur de fimpie9 
con jeâures > de fimples oia dire « 
&defîmples foupçons^ quiécoient 
détruits par ia fimple confidération 
de cette queflion. Si cela eft ainfi 

Î)ourquoi les directeurs j qui lavent 
'^tat au vrai de leurs caifies 6c de 
leurs. efiet$ , achétent-ils des ac* 
tions au prix courant f Pourquoi 
leurs amis en acbétent*ils f pour^ 
quoi préferent^is les billets de ban-; 
que a l'argent en efpece f 
. La Pefie commença à Marfeille^' 
& emporta la moitié des habitans» 
qui montoient à (tx vingt mille , la 
caufe vint de quelques marchandi- 
fes de Smyrne paffées en fraude par 
les matelotspour éviter la douane» 
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& faute d'obfervation de la qv» 
rantaiae. Oh fie garder les pair»* 
ges contre la Provence ; mais ««la 
pefte ne laifTa pas de pénétrer d ns 
le Languedoc. »^ 

Méhemet - Effendi ambafl^deur 
Turc-vint à Paris : il trouva Tinven- 
tion de l'Imprimerie fi mile , qu'il 
prit la réfolutien de 1» faire établir 
a Conftstminopte ; mais il n'en a p& 
venir à bout que fept ou huit ans 
après i à caufe des oppofitions àe$ 
copiftes , foutemis par le Muphtbi 
chef des Eccléfiaftiques Mahomé* 
tans. 

Le iï% décembre M# de I;ai 
HouiTaye confeifler d'Etat fut nom- 
mé controlleur général. M. des«» 
F6rts , qui étoit commiflâire géné- 
ral des finances , lui remit tous les pa** 
piers du controlle général : il travail* 
la fortement à donner le pian d'un vi« 
fa» qui m'a toujours paru trèsfenféV 
& très équitable en gros ; car s'il fiit 
mal exécuté'^ ce ne fut pas fa faute* 

Son plan fut exécuté l'année fui- 
vante ; il confiftoit à faire rapporter 
devant les commifTaires # partout 
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Içs pjOiteursde papiers^royaux ou 
créanciers du Kpi , les billets de 
banque 9 aâions & autres papiers , 
Se de les obliger à prouver leur ori- 
gine y feit par des béritages que ces 
porteurs euffent vendus , foit par 
des çontrat3 de rembpurfement 
ifi'xh Qu(re|^t refus j^afin que les. coiU'- 
miflaires lufient en droit d'annuUer 
tous les billets qui ne prouvoient 

E>int pour origine des biens immeu^ 
e$ remplacés. Il eil vrai que tous 
1^ cofùmiflalres n^e furent pas tou^ fî^ 
délies, r^c.aue les favoris de la Cour 
obtinrent ges exenoptions pour cçux 
dont ils ëtoient largement payés de 
jkuf proteâion ; mais h bonté du 
plan, ne regarde pas les fautes de 

' A N N É B IJll. 

Pelletier <ie la Houl&ye con- 
trolleur général , homme fort dé-^ 
ûntéreflë^^ faifoit ce qu'il pouvoit 
peur s'oppqfer au crédit des Bivoris 
& des favorites » qui plaidoient 
auprès du Régent pour les riches 
du y ifa ^ dtWt Us étoient bien payés 
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mais ils ne réuiliflbit pas toujours ; 
& la faute que fie le Régent , qui 
aimoît la juftice , mais qui étoit foi- 
ble contre les recommandations par- 
tiales Se injaftes de fes Êivoris & 
de fes favorites , ce fut de ne pas 
renvoyer tomeis ces demandes fur 
les difficultés & afiaires^ vifà i 
un fécond examen d^un bureau da~ 
Parlement : il auroit fort adouci le 
Parlement & contenté le public , qui 
vouloitapauvrir les riches pour don* 
ner davantage à ceux qui perdoîent. 

La Houffaye voyoit avec chagria 
du^il y avoit acs commiflÊiires ifffi* 
oéles , gagnés par de l'argent ; mais 
il n'avoit jpas les moyens de les con- 
vaincre ; le feul moyen dans cette 
af&ire étoit de nommer deux com-^ 
miflaires pour une même a&ire au 
deflus de dix milles livres. 

L'abbé Dubois fut nommé car- 
dinal : beaucoup de gens furent 
furpris de la grandeur & de la vi** 
teife de fâ fortune , quand ils fe fou-* 
venoient de fa nsûffance , de iès dé-* 
fauts 9 & dé fon peu de probité. 
Son père étoit chirurgien d'une peti- 
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te ville de Limoufin , & on le con- 
noîflbitpour colère, pour médifant, 
pour calomniateur , pour débauché , 
pour avare , pour envieux , pour 

Srand fourbe^ même au préjudice - 
e Tes amis ; mais ils ne Êiifoient 
pas réflexion qu'il avoit beaucoup 
d*efprit pour connoître le foible des 
honunes, & beaucoup d'bàbileté 
pour les prendre par leur foible , 
c'eft-à'dire > pour les flater , pour 
ks faire craindre , pour les faire 
efpërer , en un mot pour les in- 
téreffer. 

Ik û€ foifoîeift pas réflexion qu*il 
ne dormoit prefque point , quMl ne 
li£c»t point , qu*il n'aimoit ni la table 
ni la coftvèrfation, &par conféquent, 
qu'il ayoit quatre fois plus de teros 
que les autres pour penfer perpétuel- 
lement' it augmenter fa fortune , Se 
aux obflacles qu'il âvoit à vaincre » 
& aux moyens différens de les fur^ 
monter. 

Ils ne fafoîent pas réflexion qu'un 
cfprit ardent qui a plus de loifir qu'un 
autre , . qui n'a qu'un but en vue ^ 
trouve vingt fois plus d'expédiens 
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pour y arriver ; Us ne fongeoiient pat 
que qui n^a ni amitié j^oi gratitude > 
ni probité 9 n'eft. point arrêté dans 
fes projets ;v là où un hojnœe jufte 
s'arrête , lui -h même tout court. 
. Ils ne faifoicnt pas réflexion qu'un 
jioimne 9 qui pour la fortune n'a qu'unt 
feul hçinine à gouverner , qu'il en- 
toure ^ qu'il fait entourer par fes ef* 
pions 9 qui ne fe rebute janaais de^ 
rien , qui fouffre tout avec patience » 
qui veut fortemejit & avec confiance 
arriver à fpn bat ; qui a la cômJnQ:^ 
dite de détruire dans l'eforit-defon 
Maîtte , ou par d^s ridicules 9 ou par 
des calomnies , tous ceux qui peu- 
vent l'aborder , devient -i peu près 
le feul , qui par conféquent peut raire 
çhaifer les autres , lorfqu ils mena- 
cera de tout quitter. 

Si ceux qui ont été furpris de fà 
fortune avoient fait ces réfleiiions , 
ils auroient vu au contraire, que par 
les loix ordinaires de la Providence $ 
il étoit impoflible , qu'avec ces fortes 
de qualités 9 il ne difpofât de toute 
l'autorité de fon Maîtr^, Il y a mê^ 

me 
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iriè âcs gens qui croyent , & avec 
vrai-femblance , que fi foo Maître 
l'eût voulu contredire un jour dans 
le gouvernement, après qu'il eut été 
déclaré premier minîftre , il ne fe fût 
bientôt emparé de l'efprît du jeune 
Roi 9 par les craintes frivoles donc 
il auroit infefté fon efprit , & auroît 
enfuite fait chafTer Mondeur le duc 
tf Orléans lui même. 
' Le cardinal Alberoni fut fon ri- 
val en torture : pareille naiffance , 
pareils talens. Le cardinal Alberoni 
connxu mieux les affaires que let 
Iromm^es ; mais le cardinal Dubois 
connoifToit mieux les hommes que 
les affaires : aufli' Alberoni , faute 
d'efpions fuffifans ,^fut chaflfé , au 
lieu que. le cardinal Dubois s'étoic 
rendu inchaflable , pour être devenn 
néce(Taire% Mais après tout en étoit- 
il plus heureux qu'un, autre ? rien 
moins ; c'étoit un homme agité 
d'une fièvre continue d'ambition p 
incapable de g^outer les amufemens 
& les plaifirs ordinaires. Il avoit un- 
grand ercdit; mais en étoît-il plus* 
eftimable f non : c'efl que pour être 
Tom. IL K 
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eftimable & aiipable, il faut étrr 
jufte & bienfaifant. Âuflî ces fones 
d'ambitieux du commi^n qpi devi^n- 
nept puîffans ^ jneureot-iU haïs & 
fort i^éprifés : un pareil miniftre 
étoit-il défirable ? Il n'y ^ qu'à djéci* 
der fi un homme , qiy n eft ni juile ni 
bienfaifant , qui ne fonge qu'à }ui , 
& qu'à garder long-tems fa plaice , 
eft aéfiramle pour goy verner les au^ 
très; il ayoit beauœup d'imagina- 
tion ppur trouver divers expédiens 
propres pour arriver à un but peu 
raifonnable & peu défirable ; peu de 
iblidité d'efpr)t pour choifîr un but 
fage & eftimable ; au refte tels font 
d'ordinaire la plûpiurt des mini(b:es 
4es Souverains^ 

Année 1722. 

Le cardinal Dubois » pour ^tre 
plus en fureté contre les autres petits 
^ivoris du Régent qyi foupoient 
avec lui , le détermina à mener \ç 
Roi à Verfailles ; j8c efFedlivement 
les miniftres y foi^t plus en fureté ; 
ils y ont plus d'autorité, & par con- 
fé^uent ils peuve<it plu$ tommipdéip 
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ment travailler aux affaires; au lieu 
qu'à Paris ils ont trop d'audiences à 
donner; ils ont trop de comparaifoa . 
& 4e rivaux à craindre. 

Comme le Roi toucboit à la mar 
jorité f le cardinal Dubois fie enten* 
dre au Régent qu'il lui convenoit ^ 
pour garder Tautorité , d'avoir des 
conférences avec le Roi feul , pour. 
lui: donner quelques connoiifances 
des afiàires du gouvernement , Ôc 
fiirtout pour lui donner des idées du 
mérke 9 des talens , & des défauts de 
ceux qui i'environnoient. 

Le maréchal de Villeroi fongou* 
verneur 9 petit efprit , vain & pré- 
fomptueux , qui prenoit fouvent i 
tâche de blâmer devant le Roi le 
gouvernement du Régent , & qui 
voùloit apparemment s'attirer toute 
la confiance du Roi , dit hautement 
que le devoir de fa charge étoit de 
b6 point laiffer le Roi feul avec per- 
fonne. Le Régent étant à Verfaillesy 
lui fit porter par un ofiicier des gar- 
deis ordre d'aller à Villeroi , à huit 
Fieiies de Paris » & le lendemain il 
teçut A Villeroi ordre d'aller à fpn 

Kij 



i20 A N N A L s i 

gouvernement de Lyonn 

Le jeune Boi fut fort aifc d'êtff. 
défait d'un, pédant fâcheux , qui Iç 
contraignoit fans ceffe fur des bag^"^ 
telles : il ne ftit regretté de perfon- 
Xie ; car chacun avoit à {ounrir de$ 
hauteurs & de la içauvaife humeue 
jtxin vieillard préfomptueux ; le duc 
de Cbaroft fut mis à fa place , & f^ 
ft aimer de tout le monde par fa dou« 
iriçu^ & par fapoliteiTe. 

La cérémonie facrée fe fie U 
Hheims au mois d'oâobre , avec 
beaucoup de magnificence , fur quoi 
}e (Hrai qu'il me (embW que cette ce- 
fémgnie de vroit être aboliji? , i ^. pzPi 
ee que^ le Roi tient entièrement 
fe droit de régner de fa feule nai£* 
ftncc, & de ce qu'il eft fils aîné du 
Roi 9 ou fils aîné , ou petit* fils ^né 
ou unique de ce fis aîné ; au lieu que 
oes vieilles céf^oniçs fe reff^tm» 
pn peu tf 0^ du tems des anoient 
Rois , qui (ù Êûfoient par éléékion, 
& peuvent faire entendre au peuplt 
que le R(h n'a pas tout le droit, tott«^ 
«e l^autofité^ toute- la fou v^ratneté 
j^ R^ii ; aivaat coaung après,l$ikrfL;| 
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le qai eft ridicule à penfer ; mais ce- 
pendant c'eft te que les mécontent 
taifoient penfer au peuple du tems 
d'Henri IV. quadrilaycul dû Rot 
Louis XV. il y a cent quarante ans ; 
Car il fat obligé de fe faire facrer à 
Chartres : j*efpère que nous aurons 
Quelque Dauphin qui fe contentera 
QC faire dan^ fa capitale un fimple 
lour de fête & de têjouiiTance pont 
ic joyeux avènement à fa courçnne. 
Mais il faut que ce jouY-là foit 
tnarqué par la délivrance de plufituit 
prifonniers pour dettes , par des gra- 
tifications aux hôpitaux ^ par la dou- 
We portion des pauvres , des reli- 
gieux & des religieufes des ordres 
mendiants , par d«s fepas du peu- 

Sle , par des danfes , parde* TeDeum 
ans toutes les Paroiffes , par le bnik 
des cloches & des canons , par dif- 
férens bals : je ne retiendrois de Pan- 
ci elfne cérémonie que le grand ^ftin 
Royal ; je roudrois que la fête fût 
^terminée par de belles illumination^ 
en divers endroits de la ville , & par 
des feux d'artifice fur la rivière ; il 
iaudroit 6ter toute idée de facra fie 
de couronnements Kiij 
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Enfin on vit finir la pefte en "Bx/a^ 
vence* après avoir duré deux ans« 
Chirac médecin du Régent 5 & pre- 
mier médecin^du Roi , foutenoit quq 

*cen'eft point une maladie contagieu- 
fe par elle-même , & que la peur qui 
trouble le faqg la rend contagieule ; 
il eft vrai que la peur en eft une eau- 
fê 9 mais non pas caufe unique ; 
il ne répond point à l'argument 
tiré des en&ns qui n'en ont point de 
peur , & qui la prennent ; ainfi je 
crois que les précautions que Ifon 

, prend de fe renfermer chacun dans fa 
maifon pour les villes emptflées , . de 
garder les paffages dans les Provin- 
ce? faines 9 pour empêcher les per- 
fonnes & les hardes pefliferées de 
paifer , . & de faire obferver les qua- 
rantaines, font des précautions trè&- 
fages , & les Turcs a Conflantinople 
commencent à ea obferver quelques»; 
unesi *# 

Le huitième décembre mourqt à 
Saint Cloud feue Dame Elizabeth- 
Charlotte , fille de FEledeur Pala- 
tin , mère du Régent , Princeffe très- 
refpeâable par fon courage & par fa. 
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kftheté pour la juftice ; fon hirmeut 
douce 9 afiàble » compatiiTante , U« 
bérale ; la faifoit aimer de tout le 
monde : j'ai eu Phonneur de la fef- 
vir pendant pkis de vingt-cinq ans 
en qualité de premier aumônier , 6c 
fzï tout lieu ae me louer de la bonté 
qu'elle avoit pour moi & pour le feu 
père Saint Pierre Jéfuite > mon frcre 
ton confefiTeur. 

Année 1723, 

Le Roi tint fon Lit de Juftice aut 
Palais pour annoncer fa majorité $ 
cérémonie qui coûte beaucoup de 
teras à beauccHip âe gen^ , & furtout 
aux harangueurs ; elle cft très-in- 
commode pour les afteurs , & très- 
înutile pour augmenter le bonheur 
de la Nation ; mais ce fon^des reftes 
du dehors du gouvernement des lié^ 
des barbares Se igtiorans , dans leC* 

Î|i»els on faifoit grand cas de toutes 
(MTtes de cérémonies dans les affai- 
res du gouvernement , comme dans 
celles^e la Religion. 

Le cardinal Dubois mourut le 10 
août d'un refte de mal de débauche 

Kiiij 
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ancienne ^ & laiâà à fes héritiers fix 
pu fept cent mille écus d'effets. 

L^excefliv^ élévation d'un homme 
d'un caradtére fi mépriGàbte » ne fit 

Eas honneur au Régent , qui a>ouruc 
li-même le 2 décembre fuivanç ^ 
après s'être fait donner par le Roi le 
même titre de premier miniftre » 
qu'il avoit fait donner imprudeinr 
ment au cardmal ; preuve qu'il re-* 
connut alors que le cardinal l'avoir 
fourbe , en lui faifant entendre que 
ce titre éioit au defibus de & nftifr 
faoce. 

Ce prince avoit beaucoup d'ef-^ 
prit, & faifoit ce^ndant des fautes 
d'enfant ; il eût conièillé les autres à 
oierveilleSs & fui voit cependant fou« 
vent les mauvais confeils des autres* 
L'abb^Dubois lui avoit perfuadé 
qu'il n'y avoit ni juftice ni probité 
parmi les hommes , ni chafieté par-^ 
mi les femmes ; que c'étoit chercher 
la pierre philofophalé que de cher-' 
cher de la probité dans les minif- 
très; qu'ainfi il ne falloit leurddnner 
que de l'eiprit pour propofer beau- 
coup d'expédiens. L'abbé Dubokt 
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avciit grand intérêt à établir cette 
aûaxime j & il en venoit à bout paf 
fcs médifances & par fes calomnies. 

Ge Prince ecoutoit volontiers tout 
ce qui alloit à faire mépfifer les au* 
très; auffi n^é toit- îl guère entouré 
que àe moqueurs , de médifans & de 
calomniateurs , entre fefquels le car- 
dinal étoit le médifant le plus fin 6C 
te plus confiant. 

Ce Prince eraignoit extrêmement 
d'êtfe tourné en ridicule, & c'étoît 
cette crainte dont le cardinal faifoit 
le plus d*ufagc pouf le gouverner. 

Il a plus donné qu'aucdn Prince f 
&: cepetrdant il n'eft pas rt^ort fôtt 
iîmédtf Public : c*eft mi'il n*avoit 
Jamais imaginé , qu'en diilrlbuant fe^ 
grâces & les.etnpiois , il devoit leé 
diftribner d*une manière qui fût & 
qui parût jufte â tout le ftionde ; & il 
n'y avolt que la méthode du fcrutift 
perfeÔionné entre viriet-cinq oU 
trente pareils , quîpûtrairÉdemer^ 
veilleux effets ; mais il rfen âvoit pai 
b première idée.^ . ... 

rîul Prince n*a eu tant <fè facilité 
fuÊ^Skr quarante ou cinquante n^ 
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lions avec juilice » & il eft cependant 
demeuré endetté de cinq ou fix m\U 
lions qu'il avoit avancés pour l'Etat i 
je n'ai vu en perfonnêtant de bonnes 
qualités eflentielles» 

Il avoit beaucoup de courage a 
l'armée , mais peu de fermeté dans 
fes réfolutions ; il décidoit trop.four- 
vent des cbofes importantes iur le 
champ , fans écouter les parties in-- 
téreiTées , & puis fe repentoit de ia 
déçifion pour avoir décidé fans une 
connoiilance entière ; or en fait de 
grâces , tous ceux qui y peuvent 
prétendre» devroient être écoutés 
ou eux ou leurs avocats ; ou plutôc 
il devoit donner les grâces à un des 
trois qui auroit été choifî entre tren-* 
te de Tes pareils 9 il auroit alors jugé 
en connoiûànce de caùfe. 

Monfîeur le duc d'Orléans fut 
attaqué d'apoplexie vers les quatre 
heures après midi y & mourut fix 
beures après. La Vrilliére (ècrétal- 
re d'Etat alla dans cet intervalle 
trouver Monfîeur le duc , & lui dit: 
Il faut au Roi un premier mini Are t 
fcyez. chez, le Roi daas Le tems. quc: 
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Je viendrai annoncer la mort du 
Régent : jettez vous à fes pieds y Se 
loi demandez la place ^ç premier 
miniftre : j'aurai le brevef toi# prêt 
à figner , cela fe fie ainfi vers les 
&x heures du fbir : le Roi , avant 
que de figner regarda Monficur l'é- 
voque de Frêjus , depuis cardinal 
de Fleury , fon précepteur , com- 
me pour lui demander ce qu'it 
avoit à faire : i^évêque furpris XvSk 
ùi imprudemment le figne de tête 
qui fignifie olii , comme pour mar« 
quer qu^il devoit accorder ce que 
demandoit Monfieur le Duc , St 
il accorda & figna le brevet fur 
le champ. 

L'éveque de Fréjus fé repentoit. 
fort de n'avoir pas fait le fîgne de 
tête qui (ignifioit non ; & efièâi«^ 
vement il n'étoit guéres raifonna-^ 
ble de prendre fur le champ pour 
prenuer miaifire» pour conauâeur 
d'utî grand Royaume , un jeune 
homme qui a lui- même befoin de 
quelqu'un pour le cofiduire. 

S'il y eut jamais occaiion où unr 
Prince doit dire :. Jz verrai. ^ c'était. 

K vj/ 
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«n cette occafion , & l'aflFaire valoir' 
bien la peiné d'y penfer ; & quand: 
révêflue de Fréjws n'eût pris qu«t 
vingt» qptcrc heures pour: envifà- 
ger le pour & le contre , il eût bien^ 
(«fiti qu'il pouvoir dè^-lors , fans 
la titte de premier nûniftre , gou- 
verner . lui-même : ainfi le Rc^i pou^ - 
voit dire le lendemain , je ne veux 
plus > de premier miniilre \ & 
ceperidanr en donner toute Tauto- • 
xité à Ton précepteur » coaune il-:' 
fit deux ans après. 

La marquife de Prie ,* fille de 
Bertelot Pleneuf homme d^à&ires , 
gouvernoit alors defpotiquement 
KIonfieur le Duc^qui gouverna con^ 
me premier miniilre. 

Elle avoit beauconp d'efprit .5c 
de courage pour une jeune femme ; 
elle vouloit tenir long-tems cette 
place 9 & dans la crainte que foa' 
pouvoir ne durât guéres , elle ne 
perdoit pas de tems pour s'enri- 
chir. 

Elle crut faiiiTemem que pour 
nam^^enir M*, le Duc dans fon pofte 
U'âiUoit &ije éloigner Févêque de ^ 
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BC devînt cardinal , de peur que 
le Roi' n'eue enfûue eovie de lui 
donner le titre de premier minif» 
tre. • 

L'ëvêque de Fréius s'appetçur 
tnemôt du -manège de cettç fena^ 
ne; îl tenta d^abord s'il pourrok 
i^foudre M- le Duc à la renvoyet; 
en Normandie près de Lifieux , 
dans les terres de fon mari , &- 
alors il auroit foncenu. M. le Duc 
dsns fa place* de premier miniftre y 
mais voyant qu'il étoit impomble-' 
que Mbfieur *le^ Duc s'en féparit^ 
volontairement , il réfolut de pren- 
dre '^^autrei melures , & d'attendre 
les conjonétures favorables pour 
exiler • douce toent M. le Duc à. 
Chantilly , 6c Madame de Prte en. 
Normandie ; ce qui - arriva deux 
ans aptes* 

A N N E^ E 1724. 

TV arriva en Europe un granit 
événement au commencement de 
Cette année. 'Philippe V* Roid?Et 
pagne ^ fKec4c«fiis de Louis XIV. 
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roi de France , abdiqua la Ccai'. 
ronne en &veur de Louis ^Preoûer 
fon fils aîné , Prince des Afturies* 
La lettre à fon fils datée du mopafiiére 
de St. Ildefonfe à quinze lieues au. 
nord de Madrid » du quatorzième 
janvier^ 1724. porte qu'il reinecla: 
Couronne » avec d'autant plus de; 
joie 9 qiï'il trouve la Reine (à fem-* « 
me dans les mêmes lentimens que 
lui 9 & déterminée comme lui à 
fouler aux pieds le néant des gran- 
deurs mondaines & les biens périP. 
fables de cette «vie : ainfi le Roi 
Louis fut proclamé à Madrid le 
neuvième février 1724. 
: On vit alors à Madrid un régle^ 
ment , par lequel les capitaines-* 
généraux & les lieutenans gé« 
néraux doivent avoir à l'avenir les 
mêmes entrées que les grands 
d'Ëfpagne. Ce règlement eu trèa 
raifonnable ; il feroit à propos de 
faire grands d'Efpagne , perlonnels 
& non héréditaires , les capitai:nes 
généraux : nous devrions de mê-- 
me en Faince faire des ducs Se 
pairs peribnnek & non hérédital^ 
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res y les maréchaux de France. 

Je vois dans ce tems là une aca«- 
jdémie de favans établie à Madrid , 
à peu près fur le même plan que 
l'académie nouvelle de Lilbon- 
ne ; c'eft un moyen ~ de rendra 
un jour le tribunal de Tlnquifi- 
tion moins odieux , parce qu'il fera 
exercé par des gens moins igno- 
rans , plus favans & plus' raifonnar 
blés. Les académies augmentent 
la raifon , Téquîté & la vertu dan^ 
un Etat , en y diminuant l'igno* 
sance ^ le fanatifme fie la perfé- 
cution. 

Les plénipotentiaires de Cam^ 
brai convinrent de quelques articles 
.pour la punition de leurs domeftii* 

3ues delinquans ; fie afin que les 
ifputes fur le pas fie les préféan- 
ces ne furent pas un obftacle aux 
progrès de la paix que l'on y trair 
toit entre TEftpagne fie l'Émpe- 
tcuT , il fat réfolu que ce qui fe 
pafferoit dans cette aflemblée fur 
les préféances ne pourroit être re- 
gardé comme un droit ni être tir^ 
_ à conléquencc en aucune autre Yim 
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ni en aucun autre tcms ou cotl-- 
jonôure , deforte que perfonne 
n^en pourra prendre avantage , nort- 
plus qu'il ne pourra en recevoir 
aucun préjudice dans aucune autre 
eccafion. 

Ce règlement provifionhèl pro*- 
popofé par Monfieur de Saint 
Conteft eft très kgfi , parce qu'lt 
îi'eft que* provifionnel & prévient 
beaucoup* d^ diMcultés frïvoles qui: 
empêcheroîent des conveiition» très 
folides & très importantef*^ 

Les vaiifeaux de la flotte arri- 
vèrent le 2Q. août dans la Bayé 
de Cadix , & il y avoit dtux vait 
féaux de guerre , & douze vaif- 
feaux marchands , partis de la Vcra- 
Cruzle 2i.may ; navigation bei»^ 
reufe de trois mois ; comme il y à- 
aïoo. iieues de vingt-cinq au de- 
gré , ils firent fept cent Heues par 
mois, c'eft-à- dire vingt- trois lieues 
par jour l'un portant l'autre , c'ciï 
environ une lieue par heure. Cette 
flotte apporta , tant pour le Roi 
que pour les marchands . favoir dilt 
iKiillioâs cinq cent qfutfe pialbes 
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Mexiaûnts qai péfeiit environ une 
once d'argint chacune ;. quarante 
nulle cinq cent marcs d'argent ea 
vaiffelfè ; trois c^t vingit mille marcs^ 
d'argent en lingots ; quatre cent 
mille piftoles d'or ; cinq mille marca 
d'or en £ngotà ; quinze-cent cin- 
quante marcs d'or en monnpye ;. 
c'eft environ fo^xan^e ùx millions 
de livres de notre monnoye préfen-- 
* te y laquelle eil: environ à cinquante 
livres le marc d'argent : fans comp-» 
ttr la cochemlle , l'indigo , le jalap ». 
k vamlle ^ le contrayerva ^ la pou*- 
dre de gaufaaca , le copal , le ro« 
cou , Le cacao, l'ambre» les cuirs 
«innés 9 le bois de Brefil > le cui^ 
Tre , le cbocolat , la poterie, &c. 

C'étoïtune des plus grandes 8c 
des plus riches cargai&ns qui eût 
paru ; 9c communément ce que- 
porté cette flotte de la Vera-Cruz 
pour l'Amérique Septentrionale ne 
monte qu^iu tiers de ce que rap^ 
ponent les Galions de Portobello ,, 
& de Cartagéne , de l'Amérique 
Méridionale, v 

Le Roi Louis mourut le trente* 
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uméme août de la petite veroli^ i 
Madrid , dans ia dîx-feptiéme ân-^ 
née : il ne régna qu'environ fept 
mois* La Reine fa femme prit la 
petite vérole , & revint en Fraiv^ 
ce. 

Le Roi Philippe reprit le gou- 
vernement» dans le deifein de le 
rendre à Don Ferdinand Prince 
des Afturies , dès qu'il auroit le 
même âge que le Roi Louis foa 
frère. 

Le Roi par une déclaratiofv fixa 
âes bornes à Paris &; deffendit de 
bâtir au-delà dans les fauxbourgs : 
il y a dans l'enceinte de Paris quan« 
tité de places non bâties qu'il eft à 
propos de remplir avant que d'ou-f 
trepaifer les bornes fixées » afin que 
les habitans foient plus rafifemplés 
& les maifcMDS plus hautes. 

Il parut un édit pour diminuer 
les péages , mais il ne donna pas 
ordre de iupprimer les* péages des 
paniculiers , & de les rembourfer 
par des tentes ;. or on. ne fauroic 
s'imaginer combien les péages eau** 
ibkc de vexations & die diCcukés 
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;dans les voitures & dans le com* 
merce ; ils caufent dix fois plus de 
perte au public , qu'ils n'apportent 
de profit aux paniculiers qui ea 
ont le droit ; U faudroit les rein^ 
bourfer. 

Le Czar ou l^Empereur de Riif- 
(îe a publié cette année un édit 
par lequel il fixe le nombre des 
Couvents d'honunes à cinquante 
dans fes Etats j avec défenies de 
recevoir des Novices qui n'ayent 
au moins quarante ans : la dépenfa 
de chaque religieux fut . efiimée 
un rouble par ièmaine , c'eftrà* 
dire une once d'argent pour nour^ 
riture ou vêtement ; c'eft cinquan- 
te-deux onces- par chaque ann^e : 
le reftedes revenus des Monafléres 
devoit être régi par les receveurs 
du domaine Impérial au profit di| 
public. 

Si ces religieux avoiept eu le 
bon efprit de Rappliquer à inftruire 
les enfans fur les arts utiles à la fo« 
cieté. & à leur infpirer une grandç 
horreur pour toutes fortes d'injufti- 
ces de peur de déplaire à Dieu ^ 
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d'être condamnés ii l'Enfer ,, êî 
une grande inclination à exercer 
envers tout le monde beaucoup de 
politeiTe » de patience, en un root 
beaucoup de bien&i&nc'e : comme 
ils auroiént été de ce coté là in^ 
animent utiles aux familles Ruf- 
fiennes » l'Empereur , loin d^avoiif 
fbngé à s'enrichir des biens de cts 
religieux qu'il regarde comme des 
^néans à charge à TEtat » leur 
auroit laiflfé leurs revenus en entitr ; 
il auroit même invité tous les gens 
et bien à augmenter les revenu» 
de Religieux fi utiles à la (bdeté 
Chrétienne. 

Arrè{ du I3«^may qui ordonne 

nouvelles enchères fur les do- 
maines aliénés , & que les enchères 
ie feront en rentes payables au ào^ 
naine par les encherineurs. 

Cette méthode eft la meilleure 
pour multiplier le^encherifTeurs , 
au lieu que fi les enchères fe faî- 
foient en argent , les domaines fe 
▼endroient àun tiers meilleur marché,. 

Il y a n.êmeune autre remarque 
à fiiire > c eft que pour nnultiplier 
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iêàcort plus les encheriiTeur^ , U * 
liudroit. divifer les domaines en 
petite parties d'environ trois s qua^ 
tre 9 ou cinq cent livres de rente* 

Enfin il (eroità propos. dans les 
|)ublications de .laifTer à tous les 
4wés -d'une lieue à la ronde det 
imprimés contenant la déclaration 
£es biens à aliéner , fie les charges 
foncières ou locale% 

Il parut une déclaration du Roi 
le 14* novembre 1724.* par la- 
queUeil^ft défendu aux charretiers 
devoir à leurs charretes à deux 
Toues plus de trois chevaux depuis 
le premier, avril jufques au premier 
oâobre > & plus de quatre che- 
vaux depuis le premier odobre 
^qu'au premier avril» 

Cette ordonnance feroit bonne 
pour empêcher les charretiers de 
gâter Les chemins avec des Êirdeaux 
trop pe&ns : mais il y. a deux dé- 
iiiuts. , ie premier c'eft qu'il y 9 
ittne exception peu importante $ 
^i peut fervir de prétexte aux 
charretiew fraudeurs ; le fécond 
d^cpk'ûja!^ appoint daa&ieEojRUbs 
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me de Compagnies pourfuivante^ 
établies dans tous les Parlements 
pGur pourfuivre l'exécution des Ré«- 
glements de Police générale ; c'étoit 
an établiiTement que feu Monfieur 
Côlbert excellent miniilre d'Etat 
avoit defiein de aire ^ fi la mort ne 
l'eut prévenu. 

Année 172^. 

Le Czar Pierre Empereur de 
Mofcovie mourut à Petersbourg » 
ville qu'il avoit bâtie; il avoit de 
grandes qualités du côté de l'efprit » 
& de grands défauts du côté du 
cœur : auffî a-t-il fait des cbofes 
très - louables , & des choies très 
blâmables ; ainfi il peut paffer 
pour homme illuftre , pour Princç 
illuftre , pour grand Prince entre 
les Princes barbares , mais non pas 
pour grahd homme. 

Il cherchoit la gloire avec une 
ardeur &c une confiance merveil- 
leufô ; mais malheureufement faute 
ile bonne éducation , il nefe connoit 
foit point en bonne gloire. : 
' Il n*imagina jamais rien de plus 
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précieux , de plus glorieux' & de 
plusdéfirable que la guindé puif- 
tance , & la réputation du plus 
puiâTant Prince du monde; & c'é- 
toit alors un défaut ailèz ordinaire 
dans les Souverains : c'étoit le grand 
défaut de Louis XIV. Ainfî de bon- 
ne heure» & dès fa premiéte jeuneiTe 
il ne fongeoit qu'aux moyens d'aug- 
menter conSdérablemeçt fa puiG*. 
fatice. 

Cette grande ambition le. rendit 
très défireux de s'inftruire des prin- 
jçlpales parties du gouvernement 
d^ Souverains fes voiuns , de If^urs 
forces 9 dç leurs revenus , de leurs 
riçhefifes , & fur tout du commer- 
ce , principale fource de ces ri- 
chiS0es qui faifoient la plus graâdç 
partie de leur puiffance. 

Un nommé Le Fort , Genevois , 
Iiomme d'efprit , qui avoit beau- 
coup voyagé en Europe » fe trou- 
vant à Mofco^r f appris la langue 
Ruflîenne , & trouva le moyen de 
îè faire délirer p^r le jeune Czar > 
en lui racontant Us p^irticularités de 
ibs voyages» 
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Ce fut dans ces récits que le Cztt 
jrk envie^'aller lui-mcme voya- 
ger, & devoir par fes yeux toutes 
ks choies merveilleufes que Le Fort 
lui avoit contées , de l'étendue du 
conTàmerce , de la multitude des 
vaifleaux & de la grandeur des ri- 
ichelTes des Anglois, Se des Hol- 
hndois , par la coniparaifon de \m 
petite étendue de la Hollande & 
de l'Angleterre en comparaifon de 
la prodigieufe étendue de fes Etats 
-& du nombre de fes fumets. • 

Ainfi voyant que le commerce 
maritime donnôk des moyens d'en- 
tretenir un grand nombre de trou- 
pes ) il réfolut d'avoir des ports éc 
des vaifleaux dans POcéan , dstns 
la Mer. Baltique , dans la Mer Ca& 
pienne > & dans la Mer Noire* 

Et comme fes fujets n'étoicnt 

1)oint inftruits ni de la marine ni de 
a difcipline militaire» ni des artst 
ni des fciences , il réfolut d'avoir 
tomme penfionnaires beaucoup d'é- 
trangers pour inftruîre en moins 4^ 
tems fes lujets. 
De ce défit immcnfe d^augmenter 

fâ 
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fi puîflance vint le défir de conqué- 
rir les Provinces que le Roi de 
Suéde avoit dans la Af er Baltique ^ 
projet très injufte ; mais il ne favoic 
pas que la grande puiflance ne ferc 
de rien pour acquérir une gloire 
précieufe, une vraie gloire , une 
réputation eftîmable , fans l'obrer- 
vation de la jufiice envers fes voir 
fins , & fans la pratique de la bien- 
£iifance envers fes fujets. 

La grande puifTance n'efl qu'un 
piédeftal fort élevé , d'où Thomme 
eft vu de loin , & de beaucoup de 
ipeélateurs -, mais il n'eft vu que tel 
qu'il eft ; de forte que s'il eft igno-, 
rant , fuperftitieux , injufte , colère j 
vindicatif, méchant , efprit faux » 
ame baife & petite , il vaudroit 
mieux pour fa réputation n'être pas 
vu de fi loin j de tant de côtés , de 
tantde fpeâateurs , & fur un fi haut 
piédefial. 

Laiffons le fot vulgaire mefurer 
les hommes par leur puitlance î Îç 
connbiffeur les mefure par la gran* 
deur des motifs de leurs entreprî- 
fes , par l'amour de la vertu > jultice 

Tom. IL L 



*& bienfaif^nce , pr la grandeur ® 
la confiance de leur courage à fur* 
monter Içs grands pbdacles > & par 
la pénétration» Pétendue & la ju& 
tefle de leur efprit à choifir les 
moyens les plus efficaces pour tcuC- 
Tir dans les entreprifes très difficiles 
& très utiles au Public. 

Or où trouver de la grandeur » 
'de la nobleffe , de la venu dans le 
déHr de devenir plus riche & plus 
'puiflfant ? n'eft - ce pas le motif le 
plus commun des hommes i & des 
nommes du commun f fi ce motif 
eft beau , qui efi le marchand qui 
n'ait pas ce beau motif 9 ce beau 
projet dans fa conduite ? 

Un motif diftingué ce feroit de 
lurpafler {ts pareils eu juftice, en 
patience j en politeflc , en talens , 
en produélîons de refprit, qui fuffent 
utiles aux autres. 

Il eft vrai qu'il a beaucoup plus 
travaillé que fes prédéceffeurs à pet- 
feélionner la police de fori Empire , 
"& \ diminuer la profonde igno* 
rancê de fes fujets : il étoit grand 
ide j^e côté là entre les Mofçovites. 
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Mais quelle a été^ia fageiTe âans le 
thôix de cette féconde femme , dé 
cette femme 4ébauchée ? quel choix 
pour lui aider à gouverner l'Empire 
iprès fa mort ? quelle fagefle a-t-il 
Ipontré dans Péducatioa de ion fils \ 
il pouNToit lui procurer de longue 
main , & lui donner de fages pvé-^ 
cepteurs étrangers , qui auroieut 
appris la langue du pays pour lui 
inipirer un goût pour les arts, pour 
ks fciénces , pour la na?igat)on ^ 
te pour approuver fes projets ; étoit*^ 
il âge de confier cette ^ucatiQn^ 
des perfonnes du pays .qui défap^ 
prouvoient en fecret toutes les nou<^ 
veaucés utiles qu'il introduifoit dans 
le gouvernement ? pouvoit - il at- 
undre de fon fils autre chofe > finoa 
Iju'il entrât, dans les^ opinions de 
les précepteurs fuperftitieux , & 
Je tous les ignoram qui i'environ* 
noient dans ^n en&ncè f 
: Ileft vrai qu'il voyoit dans ùm 
fils mané ^ des opinions très con-» 
traites aux innovations qu'il vouloit 
ferre: fubfifter }' mats pourquoi dé- 
iSrfpérer de le&irc changer d'opi-^ 

L ij 
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nion ? Ne pouvoit-il pas le hîrë 
voyager dix ans en Europe f Ne 
pouvoit-ii pas l'environner de per* 
tonnes r^ifonnabies & habiles » qui 
«uffenc toutes confpiré à lui faire 
Icouter la raîfoh i^ oii étoic donc la 
' néceiiité de le £aire mourir en ca^* 
chette dans une prifon, pktôc que 
d'entretenir auprès de lui des per« 
fonnes fages dans fes voyages fil y 
avoir du grand dans le Czar ; il y 
«voi^ auifi du grand d^ns le caracn 
tére du Roi âe Suéde ; mais , il s^eii 
klioit bien qu^ils fdient grands dé 
tons côtés , 6c fur-tout en prudea« 
ce 1 en |Qftice& en bienfaifance s 
ils ne connoiiToient pas la véritable 
grandeur de Phbmme , ils ne far 
voient pas qu'elle confîfle dans la 
glaade vertu >^prudence>jafticé^ âc 
bienfeifance* 

* Nous vimes cette année uite e£r 
péce de teftament du feu £mpe^ 
reur de la Chine Camhi » mort en 
I722t Ce Prince fe connoiifoii; 
mieux que le Cxar Pierre en bonne 
gloire 9 c'eft qu'il ne fe vante psi$ 
db f» grande pu^fiance n oiais . il ^ 



îfttnte du bon ufage qu'il à fait de 
fa pulflacce. 

" Jues connoiiTeurs remarquent un 
endroit de ce teilament , où il ft 
iiéUcite d'avoir employé. 4^s. fom^ 
fines irooienfés durant fon régne è 
&ire de nouveaux canaux » 4^ "o^* 
velles digues > de nouveaux chet 
mkis pavés j & d avoir trouvé p^ 
la fuppuca^iofi qu'il e^ fit fpire luîr 
Hiême i^(qMece' qu'y.avQiJ flépepfé 
f)ouf les. .pfopçes pî^ûis nç îtoomoif 
jj^s à la Centième nairtie 4^ ce qu'il ep 
avoit coûté pour les ouvrages utiles 
•à foïi peuple. ' 

11 uioit. d'épsMigpe fur les plaifir^^ 
pour pQuyoi^ être siagnifique dan^ 
ce qui ppuvoi; procurer des comr 
jEDoditésà fesfpjets; voilà du grand; 
voilà du. vrai grapd , du côté de la 
fagefle > de la juftice jSc de la bietv- 
faifance : cela prouve que les Prin-. 
ces de iaÇhinejfoçt çaieuiç éjievés 
que les Princes d'iSurope^ t 

. Le Roi épQufa <;ette année la fiUç 
unique de Staniflas roi 4e Polo- 
gne; la Reine' eft ' timide, pieufe, 

douce > 'féconde : elle ne (e jfUèlt 

L»» « 
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que de fes enfans ; c'eft par ct^eti^ 
quent une Reine très défirable. 

Modfiëur le duc premier minif- 
tre 9 pour établir le crédit publie 
ibngea i rcmboorfer une partie des 
ventes que devoit l'Etat , ce fut 
pour faire ces rembourfemens tpt 
le Roi par déclaration du y. juin 
ordonna que chaque finnitle paye* 
toit la cinquantième partie de ion 
revenu ; la vue étoit bonne , mak 
nous n'avons vu de rembourfemer^ 
tfièélif que fous )e aùmftére fùi^ 
vant. 

Cette vue de deftiner un fonds 
«nnuel pour les rembourfeméhts eft 
d'autant plus Importante à TEtat^ 
que le miniÔére trouve fOuvient It 
long de l'année des dépenfes beâi^ 
coup plus utiles i faire que ces 
remBOurfeme«s ; c'eft ce que prou- 
vent tous les fours les Anglois dont 
nous tenons cette méthode ; mais 
nous n avon^ pas^ eu aiTez de coitf- 
Itnçe pour en fomenir lexécmion» 

A N Ni K. IJ26. 

Les Portugais découvrirent cett» 
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année une nouvelle mine d'or 
fore riche dans les montagnes du 
Bréfil k cent cinquante lieues d& 
la Baye de tpus les Saints j envi- 
ton à douze dégrés de latitude mé-; 
ridionale comme Lima : on dit 
que le roi de Portugal en tirera- 
tous les an3 environ (ix mille marcs 
dor toui fraix faits. Cette mine 
mettra tous les ans dans le com- 
merce plus de fix mille autres marcs 
d*or en fraix& en friponneries; ce qui 
feroit plusde neuf millions de livres 
de uotre monnoye préfente, parce 
que le marc d'or qui vaut prélente* 
ment environ quinze marcs d'argent, 
vaut environ fcpt cent cinquante li- 
vres en 1730. Aulficn ij^6^ il y 
a^ra en Portugal au moins deux cent 
quaraate mille marcs d*or, ou cent 
quatre-vingt millions de livres, plus 
qu'il n'y en a voit en 172 y. 

Cette augmentation de richefles 
diminuera le travail des Portugais ; 
car le peuple ne travaille qu'à pro* 
portion qu'il fent fes befoins, & à pro-; 
portion du défir qu'il a d'augmenter 
les richefles en général on obfervc 

L uij 
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que les Efpagnols , qui font moins 
laborieux que les habitans des pays 
froids 9 tels qu'eft la Flandre jlont 
devenus encore moins laborieux de- 
puis deux cents ans, c'eft-à-dire de- 
puis la djécou verte &c la conquête 
de leurs .mines d'or & d*argent.Auflî 
on peut dire que les IÇrançoisJes 
Anglois 9 & les HoUandois » peu- 
ples laborieux, adifs & induftrieuXj^ 
auront toujours plus de part aux 
IDines des Efpagnols &c des Porta* 
gais 1 que les propriétaires de ces 
mines ; mais pour cela il eft à pro- 
pos que chaque nation ait foin 
d'encourager les manufaéluriers Se 
de faciliter le commerce maritime* 
' La journée du fimple journalier 
de mcdiqcre valeur augmente de 
prix à proportion qu'il y a d'or ou 
d'argent dans h pays du journalier ; 
& c'eft le prix de cette journée qui 
peut être regardé comme point fixe 
des différentes eftimations ; elle 
vaut fîx fois plus d'argent à Lima 
au Pérou qu'elle ne vaut à Paris, 
& elle vaut fix foi$ plus d'argent 
à Paris qu elle ne vaut à Siam q\^ 
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Hi Pondicberi fur Is^çêçe dç/ytalabar» 
De. là il fuis quHl y 'a autant à 
gagner à porter nos manufaâures 
de Paris à Lima , qu'il y a à porter 
ies roanufaélures de Fpndicheri k 
Paris i q^is*il faut bieo fe garder dç 
porter en France les manufia(ftttre$ 
de toile 6c de fqye de iPondicheri > 
parce que cela ruineroit no$ manu^ 
faâures de toiles ^ & diminuisroijC 
fon itos manufaélures de laines- 

De là il fu^t que le commerce 
^e l'Amérique durera autant quelles 
mines dureront , & tant qu'il y aur^ 
unegrandedif{ér/:nce çi)tre la gr^n-^ 
de quantité d'or & d'argent-quieft 
dans le commerce des Aii^érjquains^ 
& la quantité de ces nvétaux qui 
eft dans le xoRBmerce des Euro- 

Ïéans » ce commerce durera julques 
ce:quç .no,s ibanufeâures portées 
à lAmer^ue nous;^ r^ppprtenc .plu$ 
d'or & d'argeqt , tous. £raix Faits > 
|ue il nous lesvyendioris ^n Europe» 
jdi durée du commerce ne peut 
venir que de la diiEérence du travail 
& de riiKiuftrie des peuples , & la 
diâ^refice de la quantité d'or ou 
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d'argent qui eft parmi eux ; car l'or 
& l^atgent facilitent infiniment les 
échanges des denrées & des ma^ 
nufaâureS) comme les billets de-cré- 
dit & les banques facilitent infinl- 
menc les tranfports d^afgent» 
* Nous vîmes cette année un gratii 
changement dans le gouvernement, 
M. le dut qui avoit été deux ans 
"& demi premier miniftre , fut exilé 
à Chantilly : la marquife de Prie 
(à maîtrefle exilée à fa terre près 
de Lifieux en Normandie : les qua^ 
tre frères Paris exilés en diverfer- 
fes provinces : M. Dodun corr* 
troUeur général des finances retnér^ 
cié y M. Desforcs mis en fa place i 
M. de Bréteuil fécretaire de la 
guerre remercié : M. le Blanc rap- 
pelle & rétabli à fa placé de fécren 
taire d'Etat. L'évêque de Préjus 
précepteur du Roi tie vôvhtt point 
la qualité de premier miniftre, quoi- 
qu'il en eût rautorité &^ les fonc^ 
rions , il avoit feul la permiffion de 
parler au Roi en particulier des af- 
faires d'Etat;: les aurtes minières 
teûdoicnt compte à JM^ de Fréjus, de 
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lui feul rendoit compté au Roi ; ils 
ne parloient devant- le Roi qu'<»i 
plein Confeil. 

Le Roi obtint bientôt après pour 
lui la dignité de cardinal , & il 
s'appella le cardinal de Fleury : nous 
.n'avons point vu dans certe place 
d'|y>fnnie plus défintéreiSé , & qui 
cherchât les avantages du Roi 6c 
du Royaume avec des ititentioas 
plus pures & plus droites* 

Tout le monde difoit que fi Mon- 
fieur le duc e&t voulu ou plutôt 
eût pu renvoyer Madame de r rie ? 
& le conferver avec Yévêcpkc de 
Frijus, îl feroit refté à fa pkice; 
mais Pamour eft plus fort que la 
mort , & par conféquent plus fott 
que Fambition ; d'un autre c6té fi 
Madame de Prie fe fût tenue dans 
les bornes de la prudence , & qu'elle 
n'eût pas voulu gouverner defpo- 
ciquemem M. le duc , difiribuer les 
emplois & les grâces Contre les vues 
fages de Monfieur Pévêque de Fré- 
jus ; fi elle l'eue porté à confenttr 
i lui faire avoir le chapeau dt 
cardinal , elle eût pu denteurec 

L vj 
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Jongtems à la cour avec beaucoup 
iil'auconté & de crédit , &c faire fou 
mari duc & pair^ mais , comme il 
Arrive fouvenc , elle avoit de la vi* 
vacité pour plaire , & n'avoir pas 
a0ez de patience & de prudence 
pour fe conduire, ,pour avoir foin 
désintérêts de. ceux avec qui^Ue 
avoit à compter , & pour entrer 
dans les vues de Tévêque fur le 
gouvernement du ' Roi & de l'Etat. 

Quand M. Desforts alla fe faire 
recevoir à la chambre des Comptes 
en . qualité, de controlleur général 
des finances 5 le premier préfidenc 
lui demanda de /aire rem^ettre à la 
<ihambre les comptes rendus au fea 
Roi : ce qui fut promis ; mais j'ai 
oiii dire que la chofe n^a pas été 
exécutée } apparemment parce que 
les controlleurs généraux ne veu* 
knt pas que leur adminiflration ni 
celle de leurs prédéceifeurs puiffe 
parokre au -grand jour : je crois 
cette négligence très défavantageufe 
au Roi &c au Royaume* 

M. Hérault lieutenant dé po^ 
lice à montré depuis qu'il eft en plar« 
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çc beaucoup de prudence & b^^au- 
coup de vigilance ; f en juge par le 
nombre de fes ordonnances &c de 
fes fencencss , par lefquelles il punit 
de tems en teois les contrevenant : 
les loix pénales ne doivent pas 
être de fimples menaces. 

On a depuis quelques années 
&it en Angleterre rinfcrtion de la 
petite - vérole : le doâ:eur Juria 
médecin de la focieté royale a. 
publié le détail du fuccès de Tin- 
lertion faite à Londres durant Tan- 
née 1725'. à cent quarante trois, 
perfonnes, dont ileft mort feule- 
ment trois ; ce n'efl: pas la quaran- 
tième partie , au lieu que ck cçux 
tjui ont eu la petite- vérole fansinfer- 
tion 9 il en meurt communément 
une cinquième partie à Paris ; toust 
les Princes & toutes les Princelfes 
d'Angleterre ont eu la petite verolçj 
par tnfcrtion i.ik n'en font point, 
marqués ; c'eft une méthode établie 
parmi les famillesde Conftantinople» 
qui leur virent des Circafliens , peur* 
pies d'ailleurs très ignorant & très 

groiHers ^ il faut bien q^'Us ayeiiit 
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comparé le nombre des morts &: fai 
grandeur des^cicacrices de la rnécho^ 
de ordinaire avec celles de la mé^ 
thode de rinfeftion , & que par 
cette comparaifon ils ayent vu que 
la méthode de Tinfertion eft beau- 
coup moins funefte f & moins^cir 
catrifante. 

J'apprens ijué par aéle du Parle-^ 
ment (l'Angleterre de la dbuziéme 
année de la Reine Anne , la nation 
a promis dix mille livres fterlings 
k celui qui , au jugement des corn- 
miflaires nommés , aura trouvé le fe*' 
cret de déterminer en mer la longn 
tude à vingt-cinq lieues près , c'eft- 
à dire à un degré d'un grand cercle 
près ; Se quinze mille livres fterlings 
i celui qui la trouvera à feize lieues 
près; & ttr&n vingt mille livres 
fterlings à celui qui trouvera cette 
longitude à douze lieues & demie 
près, c'cft*à-dire à un demi-degré 
près. 

Cet aôe nous prouve que les. 
Anglois font encore plus lenfés &c 

{>lus habiles pofitqctes que nous ne 
bmipes ; lirais la forme de nocrg 
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gouvernement peut beaucoup fe 
perfedionner , fi l'on établit par- 
mi nous des profeiTeurs en politi- 
que, des académies politiques , deç 
chffes inférieures & fopérieures , 
& dans ces claies des compagnies 
de trente pareils , & le fcrutin per- 
fcAionné par les commifl&ires fui- 
van t la méthode attribuée au Daur 
phin Bourgogne. 

Nous aprîmes la mort du roi 
dé Maroc : il étoit fur la quatre- 
vingt-dixième année ; il laifle deux 
cents enfans oup«tits-enfans mâles^ 
tous également légitimes ; & mal-î 
heuteufement pour ce royaume > 
il n*y a point de coutume ancieir- 
ne, il n'y a pas vrîmQ de loi nou^ 
véile parmi eux , qui décide, cora- 
ine dans tes Etats d'Europe , que 
la couronne appartient à rainé de 
fes enfans mâles , ou à fbn défaut à 
Taîné de fes enfant & de la branche 
aînée même mineur, auquel casfamé"* 
re a la Régence abfoIuej& fera entrer 
dans fon c(^nfeil qui il bï plaira 
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jufqu'à la (najorité. Faute d'une p»» 
reilîe loi., il eft impofTible qu'il 
n'y ait de la divifion & des guerres 
civiles pour le choix du Roi* 

Le grand nombre de princes da 
iang royal caufe un autre grand 
inconvénient , c'eft que foit du der-^ 
nier mort , foit de Tes prédécefleurs^ 
(bit de fon fuccefTeur ^ il peut y avoir 
un jour en même tems dans le 
royaume de Maroc cinq ou iix cents 
chefs de famille, tous princes da 
fang : or ce grand nombre de prin- 
ces du fang ne peuvent pas tou^ 
avoir des biens &c despenfionsfuf? 
fiGantçs.pour les ^ faire vivre avec 
dignité : ainfi ils font dans la nécef- 
fité d'être confondus avec les autres 
fujets , & de là naît le peu de ref^ 
peâ pour leur naijO[ânce , ce qui 
tend à diminuer, le refpeél pour Iç 
Souverain qui eft de la même mair 
fon qu'eux. 

11 y a dans ce Royaume , comnae 
à la Chine , un droit dangereux pour 
la tranquillité publique, c'eft le droir 
i l^Empire que donne la nomina^ 
lion du Roi par teflament en fa-^ 
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^Veur d'un de fes enfans , ou même 
d'un autre fujet pourfon fucceiTeur* 
Les partis ont le loifir de fe former 
pendant la vie du Roî : c'eft que 
u le Roi nomme fon fuCceiTeur» 
tout le monde s'attachera à cet Em-^ 
p ^i ir futur 9 & r£mpereur lul-mê- 
mRè met en danger d'être détrÀné,; 
.& s'il ne laiiTe pas de nomination 
par teftament , tout fe trouve pré-* 
paré à la divifion lors de la mort ; 
au lieu que dans le droit que dom- 
ne la naiilance feule indépendam^ 
ment même de la volonté du Roi» 
tout eft difpofé de longue' main à 
l'obéliTance au fils aine ou à fon 
£ls , & par conféquent à la traiv^ 
^uillité publique. 

Il manque aufli à notre Etat une 
loi qui affure la Régence à la mère 
feule du Roi mineur y & qui lui 
donne le même pouvoir qu'avoit le 
feu Roi fon mari de fe cboifîr un 
confeil &c de déférer à la pluralité 
ou de n'y pas déférer ; & quand il 
c'y a point de mère du Roi , il n'y 
a point encore de loi publiée qui 
éornie la mêcœ Régence & le même 
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Eouvoir au plus proche héritier dé 
i couronne » nonobftant les téf- 
tamens, & autres aâes ilu Roi der-^. 
pier mort contraires à la loi ; il n'y a 
que. la coutume^ & il faudroit une loi 
ccrite; c'eft un grand défaut dans nos 
loix fondamentaUs fur ces artîc]M , 

Soiibnt de la plus grande importame 
ans un £tat ; il ne faut jamais qu'il 
refle aucun cas qui ne foit pas décidé 

Îar la loi fondamentale écrite & pu- 
liée par un Roi : il eft trop dange-f 
reux pour la tranquillité publique de 
laifTer quelque chofe indécis. Il y a 
beaucoup de ca^ à décider par cette 
loi fondamentale ; mais > a dire le 
vrai , Tobfervation de cette loi que 
Ton peut faire , tant pour éviter les 
divifions dans l'Etat que pour la fu« 
Teté du Roi mineur & cfu refte dé 
la famille Royale » ne fera jamais 
affurée en Europe, tant qu'il n'y 
aura point de diète £uropéane 
toute - puiffante , & fuffiiamment 
îhtéreiTée à l'obfervation de la loi 
^ à la confervation de la famille 
royale. 
Le roi d'Angleterre George pre- 
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iiiet , de la maifon de Brunf^kk, 
mourut à Hanovre dans fes Etats 
d'AUcmagneî fonfils unique Geor- 
ge fécond lui a fuccédé , & a la? 
gement chôifi pour premier imnif- 
tre Robert Vâlpole qui étoit dans 
un pareil crédit Ibus le régne de fon 

Le plan de gouvernement de Ro* 
bcrt Valpoie , par lequel il a trou^ 
vé le moyen d'être néceffaire au 
Roi & utile à fa nation , eft très 
fimple , fit très bien imajginé. Pour 
premierpoint il fout plwte au Roi, 
8e pour lui plaire il faut qu'il ga- 
«le quelque augmentation des rêve» 
nus deftinés pour les dépenfes d« 
fa maifôii , 6i. pour le refte des au* 
très dépenfes de fentaifie , dont U 
M rend aucun compte à la naaom 
Ce font les revenus & les depenles 
due les Anglois appellent revenus 
& dépenfes de la lifte civile ; & 
pour cet effet il faut qu'il foit fût 
5ans la chambre l»ffe de la plu- 
ralité des voix lorfqu'elle déUbére 
fur les petites augmentations du re- 
ycm ae la Ufte- civile- 
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Or pour être fur de nombre éë 
voix. , il faut d'un côté acheter quel^* 
ques voix dans les élevions des 
membres du Parlement , & payer 
quelques penfions à ceux qui iâvenc 
«nieux parler & mieux écrite fur le» 
«flaires publiques. 
' Pour fécond point , il faut plaire 
4 h nation , & pour lui plaire il 
£iut vifer à lui procurer les plu9 
grands avantages 9 & prendi:e autanc 

Ïi^il eil poflibie dans la Cb^mbre 
affe les partis qui font réeilemeaç 
les plus avantageux à la nation. 
Car les Anglois non paflîonnés , ^ 
attachés, au bien pubUc , font tou- 
jours en plus grand nombre & ten- 
dent alors à footenir un mîniflére 
qu'ils voyent prefque toujours at^ 
taché aux*^ plus gramis intérêts delà 
nation. ^ 

Valpole n*a pas de peifie de faire 
entencire au Roi que les Anglois ne 
iauroient augmenter leurs revenus , 
que fa. puiifance &fôn revenu jx^n 
toient confidérabletnent augmentés; 
& comme il efl fort éclairé fur les 
plus grands intérêt;s. 4e la nation» 



fc qu'il fait apuyer les bons partis 
par les membres les plus éloquens» 
il l'enxporte de beaucoup en fuirrages 
fur le nombre des mécontents & des 
faâieux^qui fouvent n'ont pas la rai« 
(on &levraiintérêt|del'£tac pourbut» 
mais feulement la deftruâion dumî^ 
niftre. 

Il fait donner habilement des 
penfions par le Roi à certaine mem« 
bres de la Chambre bafie ; il prend 
le fonds de cespenfions dans les aug^^ 
mentationsde la lifte civile» & pror 
cure les augmentations de cettf lifle 
ovile par le fuffrage de ces penConr 
naires du Roi ; & c'eflâinfi qu'il troii** 
ve le moyen de faire entendre raifoa 
ii la nation , & de gouverner les Anr 
glois fuiyant les plus grande intérêts 
du Roi.. 

On ma aiTuré qu^il s'eflfort enri^ 
chi: il cela efl, je n'eflimerai pas 
fon défintéreffement autant que j'efr 
time celui du card'mal dePleury nor 
tre premier miniflre. 

Le tr.eni£:*uniéme mai les plénî*-: 
potentiaites de France , tle Ixmpq-^ 
i€M, d'Angleterre ,d*Efpagne, & 
de Hollande fignérent à Soifitons ua 



traité préliminaire que l'Efpagne ri^ 
fttfa de ratifier. 

Par ce traité l'Empereur conve- 
noit de fufpendre l'exécution de It 
Compagnie d'Oftende , & tous pro- 
mirent de fuTpendre leurs prétentions 
réciproques durant ouatorze ans; 
pendant lefquels on negocieroit des 
accommodemens pour ce qui refteà 
régler entre les alliés & entre les 
Princes du nord ; on dit que ce traité 
fut propofé par TEmpereur* Sinzen« 
dorf premier minîftre de TEmper 
reui*, y propofa une ligue pour ga*- 
rantir l'indivifibilité ^ des Etats de 
l'Empereur ; la France refufa de la 
iîgner , parce que dansTétat d'impo* 
lice où eft l'Europe , une pareille li^fr 
gue ne pouroit rubfifterrelle ne remé* 
die point aux fujéts de guerre , ni à 
la guerre , tant qu'il n'y a point de 
Diète Européane pour terminer fans 
guerre par l'autorité des arbitres les 
différens futurs entre Souverains. / 

Il manquoit donc à ce traité plu^ 
'fieurs conditions pour le rendre du« 
fable & pour en faire une paix fbfide» 

I ^. Il falloit convenir quetous les 
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Souverains d'Europe feroient invité» 
d'accéder au traité , & que leur plé- 
nipotentiaires demeureroient tou- 
jours affemWés. 

2^. Pour les y engager il fiilloit 
que les alliés conviniTenc de garantir 
réciproquement les Etats qu ils po£* 
fedent aâuellement , les droits ac« 
quis contre leurs voifins par les der?- 
tiiers traités, & Texécution entière 
de ces traités. 

3 ^ .Il falloit convenir entr'eux que 
fi les différends nés & à naître ne 
pouvoient être réglés par médita- 
tion , ils feroient réglés par arbitrage 
à la pluralité des voix des alliés pour 
la provifion , & aux trois quarts des 
voix pour la définitive. 

Sans ces conventions fondamen- 
tales , nulle fureté de la durée de la 
paix , nulle fureté de Texécution de 
ces traités , nulle fureté- contre les 
nouvelles hoftilités , &c contre les 
nouvelles guerres. 

4^ Il falloit même déclarer que fi 
dans deux ans quelque prince refu- 
Ibit d'y accéder , il feroit regardé & 
traité comme ennemi de VaUiaiice 
'^nérale. 
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L'Efpagne ne voulut point ratlfief . 
les articles préliminaires , parce que 
le Miniflre de la guerre en Efpagne » 
& le général des Efpagnols avoit 
promis imprudemment au Roi 
d'Ëlpagne de prendre Gibraltar fiic 
les Ânglois : ils employèrent plus 
de dix millionsi beaucoup defoldats 
i ce fiége , & ils n'y réufurent point; 

Menzikoff premier mîniftre de 
Mofcovie fut difgracié & envoyé 
dans un château en prifon, à quatre 
cent lieues* de Petersbourg 5 ^n Si« 
bérie, dans un pays encore plusfiroid* 
Il étoit accufe de diverfes malver* 
fations ; mais il y en avoit une trè$ 
évidente > c'étoit l'amas de ricbefles 
immenfes ; ce qui n'avoit pu fe faire 
en vingt ans (ans de grandes inju(^ 
lices* Ses terres , Tes pierreries, fil 
yaiflelle d'or & d'argent ; fes beaux 
tableaux , fes tapifferiès , fon argent 
comptant montoient à îix millions 
de roubles ou d'onces d'argent 9 ou 
trente millions , ^ans ce qu'il pour 
voit avoir dans les Banques étranl* 
gères ; fomme exorbitante pour ce 
pays la. 

u 
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Il avoir commencé enfant par venr 
dre despetits pâtés à M(^co\^ ; mais 
comme il avoit de l'efprit & une jolie 
iigure , il plut au Czar , qui le prit à 
fon fervice ; & après la mort de la 
(Czarine , il fc trouva fi puiflTant & 
fi infolent , qu'il réfolut de faire 
époufer fa fille au jeune Czar, & la 
fœur du Czar à fon fils.Les fiançailles 
furent mêiBe faites au grand mécon-^ 
tentement des Grands & de toute 
la Nation ; mais chacun cachoit fon 
fentimènt , par ce qu'il avoit eu le 
crédit de faire mourir plufieursper- 
£bnnes| de ^confidération qui lui 
avoient réfifté. 

La fçue Czarine eft encore un au** 
tre prodige de fortune : elle étoit 
Livonienne de très baffe naiffance & 
demeurée fans biens , fans père & 
fans mère un curé luthérien la 
prit par charité pour la mettre au- 
près de fes eniàns ; mais devenue trop 
frande&tropjolie^le curé la maria 
un tambour ; un colonel Mofcovite» 
la prit , & la fit connoître à Men- 
zikofF cheTJ qui elle demeuroit 
pour avoir foin du linge & pour faire 
Toim IL M 
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quelques ragoûts ; ce fut chez Meti? 
zikofi* que le Czar en devint aniou'« 
rçux> puis il Tëpoufa : il yavoit long-- 
tcms qu'il avoit répudié 1 Impératricd 
pjére du Prince de Mofcovie ;répu-i 
diation qui n'étoit pas fort régulière. 

Année 1728. 

Le Roi de Dannemark , qui (bn2 
geoit à transférera Altena, vers l^emw 
bouchure de l'Elbe , le commerce 
jfiUe les marchands de fa ville capi« 
taie font aux Ifles Orientales j o& 
ils ont un établiffement à Tranquebar 
vers le Cap Comorîti , vrent de rece- 
voir un compliment peu gracieux 
ie la part du Roi d'Angleterre,; 
qui lui a fait dire qu'il regardoit ce 
nouvel établiffement comme un<S 
nipture. 

Le Roi de Dannemark lui a répon? 
du fageroent , qu'il le prie de confi-n 
dérer, 1^. Que les Rois de Dan- 
nemark n'ont pas moins de droit que 
les Rois d^Angleterre & tous au- 
tres Souverains de faire commerce 
*ux Indes : 2^. Que jufqu'ki le Roi 
4'An|;letcrre n'a pas regardé comme 
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fine injuftice ni comme un fujet de 
rupture l'érabliflement de com<* 
merce entre Tranquebar & Copen- 
hague 9 parce que par aucun traité 
avec l'Angleterre, le Roide Danne- 
mark n'avoit cédë le droit qu'il avoit 
de faire ce commerce. 3 ^, Que de- 
puis cet établiiTenient fait à Copen^ 
nague il n'avoit point promis & ne 
s'étoit point engagé par aucun trai-» 
té à ne point faire paffer cet établif* 
fement dans une autre ville defes 
Etats. 4^. Qu'ayant confervé le mê-r 
me droit qu'avoir le Roi d'Angle- 
terte , de faire palier de pareils éta^ 
bliflements d'une ville aune autre 
pour la plus grande commodité , 8c 

}>our le plus grand avantage de feâ 
ujèts» il etpéroit que Sa Majeflé 
Britannique ne condamneroit pas 
dans le Roi de Dannemark une con- 
duite que perfonne ne pourroit ja- 
mais condamner dans le Roi à* A n« 
gleterre. j^ Qu'ainfi i> avoit raifon 
de ne pas craindre que le Roi d* An- 
gleterre voulût regarder le commer-; 
ce d'Altena aux Indes , ni commet 
yn fujet de rupmre d'alliance » n^ 

Mij 
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comme hpftilite ; d'autant plusqu'utt 
marchand ne pouvoir pas être ax:- 
cufé d^injuflice par un autre mar- 
chand de la même prpfeflîon , ppur 
changer de boutique & de demeu- 
re dans unie même villç. 69. Qu'il 
ne croyoit pas fe tromper en difant 
qu'il n y ayoit aucune înjuftice dans 
(on entreprife dont la nation ApgloL- 
ie pût fe plaindre ; qu'enfin il vouloit 
bien dans cette affaire s'en rapporter 
(pi prendre pour arbitres tous les aur 
très Souverains d'Europç. 
Delà il eft facile de voir que les Sué- 
dois , les Rufficns , les Pruffi^ns ,& 
les autres notions d'Europe, voyant 
combien le comrpcrce maritimç 
cft important ppur enrichir les peur 
pies & les Souverains , n^ feront pas 
long tems fans faire une ligue défeur 
five pour avoir la liberté de faire eux* 
mêmes leur propre coiçmerce aux 
Indes j fans ézA obligiés d'acheter 
^es Anglois &des Hpll^ndois les 
m^rçhandife^ des Indes. 

Dp U il eil facile de prévoir quç 
le con^merce des Hollandois & des 
j^nglûis qui s'efi fi fp^r augrnenté i 
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parrextrême négligence des autres 
peuples & par rextiême ignorance 
de leurs miniftres , eft à un point d'é- 
lévation dont il ne peut plus que def- 
cendre & s'afFoiblir tous les ans peu 
à peu par l'augmentation annuelle du 
commerce des autres Nations , lorf- 
qu elles fortiront de leur profond af* 
foupiiTemenc fur leurs p'us grands 



intérêts. 



Le roi de Portugal eft brouil- 
lé avec la cour de Rome , parce que 
le Pape lui a refufé de nommer cardi- 
nal le fieur Bichi nonce à Lisbonne : 
il a ordonné aux Portugais de for- 
tir de Rome & de l'Etat du Pape 
fous peine de défobéiffance* Le Pape 
de fôn coté a défendu aux religieux 
Portugais de fortir de Rome fous 
peitie d'excommunication : nema fo-*^ 
teji duobus dominis fervire. 

Les fages politiques font étonnés 
de ce que le roi de Portugal a loUi- 
cité des places de cardinaux pour 
des Portugais naturels n'eft - ce pas 
inviter fes fujets les plus accrédites à 
prendre contre lui les intérêts de la 
coqr de Rome 9 qui cherche toujours 

M iij 
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k empiéter fur Fautorité des Sottve*? 
tains Catholiques f 

Le roi de Portugal a fenti oue 
la juriCdiâion de l'Inquifition abufoit 
de Ton pouvoir , & que ces abus obli- 
f eoient un grand nombre de famil- 
les de commerçans de Tes fujets à fe 
réfugier dans d'autres Etats, d'y por- 
ter leurs biens & leur induftrie r 
ainfi pour ne pas perdre tant de fujets, 
il a ordonné fagement que le procu- 
reur général accufateur communi-^ 
queroit à l'accufé les articles d'ac- 
cufations & le nom des témoins » 8c 
que l'accufé auroit liberté de choifîr 
un avocat & de conférer avec lui;, 
il a de plus défendu d'exécuter aucu« 
ne fentence de l'Inquifition qu'elle 
n'eût été confitmée par le Conièil : 
il y a longtems qu'un règlement fi fa- 
ge & fi raifonnable devoit avoir été 
fait : on croit que c'eft le fruit de la 
nouvelle Académie établie à Lisboti* 
ne , qui chaffera peu-à-peu l'igno- 
rance & les crimes que confeillela 
fuperftition fille de l'ignorance. 

La pefte fait un moindre ravage 
i Conflantinople j depuis que les 



iTurcs , à rimitatioQ des Chrétiens t 
font murer les quartiers empeftés^ 
6c qu'ils pofent des gardes pour em- 
pêcher la communication & le com- 
iBf rce 9 en donnant* desvivres fuifi- 
iàns aux quartiers murés^ 

Les Turcs ont commencé à impri*- 
mer leurs livrés de religion à Conf- 
tantinople ; c'eft un moyen de dimi- 
nuer leur grande ignorance « fie par 
conféquenc les vices de leur fana«- 
tifme. 

Il y a eu à Copenhague un terrible 
incendie ; prefque la moitié de la vil- 
le a été brûlée. 

Ce qui empêchera les grands in* 
cendies ï. Paris , c'eft qu'il y a des 
ëteigneurs gagés par la ville ; d'ail- 
leurs le plâtre dont les bâtimens de 
isois font enduits , retarde fort l'ern* 
brafement ; il y a4iiême beaucoup de 
maifons de pierre : or le retardement 
donne le loifir de le prévenir,cn abat- 
tant les maifons voifmes de l'incendie. 

Année 172p. 

Les Algériens , par un traité fait 
^vec le roi de Suéde » ont promis de 

M iiij 
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tie point attaquer de vaiflfeaux Sué* 
dois I moyennant un tribut ou préfent 
en poudre > en canons defufil , en pif- 
tolets , en canons de bronze & de fer, 
en cables &c en mais pour environ 
cinquante mille piaftres ou onces 
d'argent» 

Ils ont déclaré au commandant 
Hollandois , qui a porté les préfens 
ou le tribut de la République , qu'ils 
ne les trouvoient pas de la valeur en 
piaftres ftipulée par le traité fait avec 
k République ; le commandant a 
été obligé d'en convenir & de pro^ 
mettre un fupplément ; on a amiré 
que les Anglois & les Marfeillois 
payoient aux Algériens femblables 
tributs annuels & proportionnés à la 
grandeur de leur commerce dans les 
ports des Turcs. 

Pour les Efpagnols, les Portugais, 
& les Italiens , comme ils ne font 
point de commerce chez les Turcs , 
ils ne font point tributaires des Al« 
gériens ; mais les Algériens font des 
defcentes fur les côtes , y enlèvent 
des efclaves & des beftiaux y & pren- 
nent leurs barques deftinées pour leiue^ 
petit commerce. 






Ily a aufli des Corfaires à Tunis 
èc à iripoli de Barbarie j je ne doute 
plus que les mêmes Nations ne leur, 
payent aufli quelques forte de tribut 
par forme de préfent , pour avoir, 
paix avec eux : je fai bien que l'ont 
cache tant que l'on peut le paye- 
ment de ces tributs & de ces préfens : 
les Tributaires en font un peu moins 
honteux quand ils font ignorés ; mais 
ces tributs n'en font pas moins réels 
& moins onéreux. 

Il feroit glorieux à ces Nations 
de fe délivrer de ces corfaires , erf 
donnant aux chevaliers de Malthe 
q)ui font fi bien fîtués & déjà fî redou- 
tés par ces corfaires , des fecours 
moindres de la moitié que ces préfens 
ou tributs honteux. Je ne doute pas 
même que les Efpagnols , les Por-' 
tugais & les Itauens ne dbnnaflenc 
auflî des fecours aux Maltois pour 
fe garentir de pareilles craintes & de 
pareils maux; mais ce fera le fruit 
d'uie trêve générale entre les na- 
tions^ch.rétiennes ; quand elles n'au- 
ront plus ; de haines réciproques 6c 
particqlîéres,. alors elles fongeront à 
HiiTo incCiCts communs, M v 
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J Vi VU un état des troupes Mofco»^ 
vîtes ou Ruffiennes ; je luis furpris 
de voir que cet E:at entretienne ac- 
tuellement en tems de paix deux cens 
mille hommes d'infanterie^ôc quatter 
vingt mille chevaux^ ils ont beaucoup 
d^oflîciers Allemands propres à les 
difcipliner ; le Czar peut encore met- 
tre fur pied plus de cent mille hoia- 
mes de [milices Tartares ou Cofaques^ 
qui font fous fa domination ; troupes 
plus propres à piller qu'à combattre» 
Cet Etat cfl encore bien mal policé > 
& par conféquent peu folidemènt 
fondé, 

Monficur le duc de Lorraine 
vient de mourir j c'étoit un bon 
prince, d*efprit médiocre , gouver- 
né par madame de Craon, qui de 
concert avec fon mari a amafle tout 
ce qu'elle a pu : ainfi le due de Lor- 
raine d'aujourd^hui trouve beaucoup 
de domaines aliénés, & beaucoup 
de dettes à payer. 

Nous avons vô en Angleterre une 
ordonnance très-fage qui remédie i 
une mauvaife loi qui y étoit y par la- 
quelle la plupart des dettes ecoient 
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toîgiblcs par corps , & pour lefquel- 
les on pouvoip mettre fon débiteur 
en prKon ; nos loix n'étendent pas 
la prifon à tant de fortes de dettes ; 
mais nous avons encore la moitié 
trop de pareils prifonniers. 

rar ce nouveau règlement nul ne 
peut plus être mis en prifon , s^il ne 
doit a un même homme cinq cens li< 
irres fterlings; c*eft-à-dire, environ 
deux cens marcs d^argent , pourvu 
qu'il déclare tous fes biens à fes 
créanciers ; mais fi fa déclaration fe 
trouve faufTe & faite avec mauvaife 
foi , il eft puni de mort. 

Par le dénombrement des prifon- 
lîiers qui ont eu la liberté par ce rè- 
glement , il s'en eft trouvé plus de 
quatrevingt dix-fept mille ; or c'étoit 
une grande pêne pour l'Etat; car à 
fuppofer la perte de cent mille francs 
par jour Tun portant l'autre » ce feroic 
plus de trente-fix millions par a» que 
ces cent mille hommes auroient p& 
gagner dans leurs métiers & dans 
leurs diifërens commerces , étant mis 
en liberté. 

l^ous avons été. témoins d'une 
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grande entreprife de la Cour de Ro*3^ 
me fur les libertés dô rEglife-Gallu 
cane. Tout le monde fçait que le pa- 
pe Grégoire VIL connu auparavant 
îous le nom de Hildebr^nd , moine 
de Cluni , fils d*un charpentier , ex*- 
communia , dépouilla & dépofa 
Tempereur Henri IV. & déclara Çq& 
fujets libres du ferment de fidélité j 
ce pape mourut à Salerne le 2^ mai 

Comme les prétentions de la cour 
de Rome ne vont pas à moins que de 
vouloir faire croire aux chrétiens 
que le Pape a le pouvoir de dépofea: 
ks Rois , & de délier leurs fujets de 
la fidélité & de l'obéiflance qu'ils 
leur doivent , & que c'étoit la doc?; 
trine d'Hildebrand , les Etats four 
verains ont grand intérêt de ne pas 
reconnoître comme fàint, un Pape 
qui a été un des principaux auteurs 
d'une doélrine fi. fauffe , fi féditieufê 
& fi contraire à la tranq^uillité dei 
nations chrétiennes^ . 

Le dieffein du pape Benoît Xllf. 
Orfini étoit d'introduire dans le brér- 
yÀûi^ romain qu'on dit ôff^z ordi^ 
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tiairement en France , la fête & Vof- 
ficc de ce Grégoire VII. il avoir fur 
cela donné une bulle à laquelle quel^ 
ques évêques & le parlement fe font 
vigoureufemenc oppofés » ce qui a 
fort fâché la cour de Rome. 

Je prévois que cette Cour avec de. 
pareils principes entreprendra four 
vent & menacera foavent d^excom^* 
munication , & que peu à peu on s'^ac* 
coutumera (1 bien à ces menaces inr 
jjuftes , & que les François en feront 
fi peu de cas , que le fchifme avec 
cette Cour arrivera 9 fans que per- 
fonne en foit plus allarmé qii^on le fut; 
à Venife de pareilles excommunica^ 
tions que le pape Paul V. lança folle-; 
ment contre cette république ; cha- 
cun demeura dans fa place & dans fes^ 
fondions comme s'il n'étoit rien ar- 
rivé. 

, Il arriva le 27 juillet un fûrieuic 
embrafement à Conftantinople ; le 
ûers de la ville fut brûlé en moins dé 
dix-huit heures : cent cinquante MoC- 
quées,. fept EgUfes grecques, dix 
Synagogues, cinq EgUfes latines/ 
C'Jipiiie ce fut le long du jour ,/il n j- 
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eut que huit cent peTfonnes étouiKes? 
on croit que c*eft une perte de plu» 
d'un million de marcs d^argent, ou 
cinquante millions de livres de notre 
inonnoye préfente. Les turcs ont 
fagement impofé une taxe pour la 
fubflflance des pauvres incendiés. 

Le port de la Rochelle fe trouve 
fî rempli de vafe , que pour le net- 
toyer on croit qu'il en co&tera au 
moins cinq cens mille livres. Le Con* 
feil a réfolu de lever cette fomme fur 
les tailles, feulement , ce qui eft une 
injuftice ; il faudroit en lever la moi- 
tié fur la capitation & fur les entrées 
des villes, afin que chacun ponâc 
plus facilen>ent fa part de ce fardeau. 

Il nous eft né cetteannée le 4 fep- 
cembre un Dauphin y ce qui nous a 
câufé beaucoup de joye , & avec rai- 
fon , car c'eft une augmentation de 
fàreté de la durée de la tranquillité 
de l'Etat. 

Le p novembre les plénîpoten;- 
taires de France , d'Efpagne & d'An- 
gleterrefignérentà Séville un traité 
d^alliance & de pacification , auquel 
les Holiandois ont accédé. Les al«* 



Ëés demeurent garants les uns en? 
vers les autres de la confervationen-» 
tiére de leurs Etats , & de l'exéci^ 
ôon de leurs traités ; ils font conve-f 
BUS mên^e de s'affifter mutuellement 
de douze mille hommes ^ & même 
de déclarer la guerre à quiconque atr 
faqueroit un allié. 

Mais pour rendre cette alliance 
flurabk & parfaitement pacifique , il 
îalloit encore quatre conventions» 

i^ Il faloit convenir que les al- 
liés travailleroient de concert dans 
toutes les Cours pour engager \et 
fouverains à accéderau traité , quant 
à ce qui regarde la confervation ré- 
ciproque des Etats & des oiaifons 
fouveraines & à Inexécution des der*» 
niers traités. 

2.^. Il fallok convenir qu'en cas 

Îiue deux fouverains eiaflfent des dlf- 
érends à régler , & que les commit 
faires médiateurs ne pufl'ent pas let 
accommoder , aucun ne preadroit les 
armes pour les décider par la force > 
mais qu ils feroient terminés par pro- 
vifon à la pluralité de voix des autres 
alliés , & aux trois quarts des voix 
pour la défimÛYe» 
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3°. Il falloU convenir d'un coA-? 
grès perpétuel , d'une diète perpé- 
tuelle d'Europe en tel endroit par 
provifion ^ pour y accommoder ovk 

Eour y juger les diâérends des mem*; 
re« entr'eux. , 

^^.-II falloir convenir que celui qui 
ne voudroit pas exécuter le jugement 
d^s alliés, leroit regardé & traité 
|>ar eux comme perturbateur de la 
tranquillité publique , & comme en^r 
nenù de la iociété européane. 

Il fortit en quinze jours fur la fin 
de décembre , des ports d^ Angles- 
terre > cent foixante vaiiTeaux : refie 
à fçavoir combien il en fortit les pre- 
miers jours de ce mois*là , Se com- 
bien il en eft forti les autres mois : 
cela prouve un prodigieux commeri^ 
ce en comparaifon de ce qui s'en fait 
dans le royaume de France, qui efl: 
pourtant encore mieux iitué pour le 
commerce des deux mers que l'An* 
gleterre , & qui a deux tiers plus 
d'habitdns^ 

A Londres on a batifé en ij2$-^ 
huit mille fept cens trcnte-fix mâlesv 
.& huit mille fjpis cens^ vingt-quatrç: 
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femelles ; total dix-fept mille fôixan^' 
te perfonnes ; ainfi il naîtroit la vingt- 
deuxième partie plus de mâles que de 
femelles : fur vingt d/^ux mâles il 
naîtroit vingt-une femelles. 

En 1728 , les batêmes de Paris 
montent à dix-huit mille cent quatre- 
vingt-neuf ; ce calcul prouveroît 
qu'il y a plus d'habitans à Paris qu'à 
Londres , ce que j'ai de la peine à 
croire , à caufe de quelques fuppu-«; 
tarions contraires. En 1727. les ba- 
têmes à Paris excédoient de cinq- 
cens vingt-fix [les batêmes de I728« 

Ce qui doit fiîrprendre à Londres 
c'eft le grand nombre des morts , qui 
monte à vingt-neuf mille fept-censr 
vingt-deux, ce qui eft plus de dix- 
neuf cens plus qucrannée précédente 
17 i8. A Amfterdam il eu mort fteu£ 
mille (ix cens dix-huit perfonnes en 
172^ ; mais en 1728 , il en mourut 
quinze cens quarante-fix de plus^* 

Les batêmes de Vienne de Tan-f 
née 1725) 9 montent à cinq mille 
cinq-cens foixante- treize perfonnesi 
Les morts montent à huit mille deux 
cens quatre-vingt-deux î fçavoirydixa 
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huit-cens feize femmes » dix-hult^ 
censcinquante-cinqfiUeSj deux mille 
cinq- cens foixante*quinze hommes ^ 
& deux mille quarante-deux gar- 
çons ; il naît plus de mâles que de 
femelles. 

Aknéb 1730. 

Le Roi a eu vingt ans au quinze 
Février cette année : Il a pris con- 
fiance entière au cardinal de Fleuri ^ 
fon précepteur, qui a beaucoup d'ef- 
prit , des intentions droites pour le 
Dien public 9 & un graad dénntéreC- 
fement pour lui & pour fa famille : il 
eft vrai qu'il eft arrivé peu habile 
dans les affaires au miniftére ; mais 
il a affez bon efprit pour juger de la 
conduite des miniftres particuliers , 
& pour les faire bien travailler. 

Il a été informé de la conduite ini- 
prudentede Monfieur Pelletier- des- 
Forts, miniftre des finances , furies 
aélions de la compagnie des Indes 

3ui étoient dans le dépôt publie , 6c 
Pa chaiTé du miniftére , parce qu'il 
8*étoit fottement laiffé tromper par 
dés fripons 1 à la follicitation ^ dit-^ 
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M , de fa femme , & de Ton beau* 
ijBrére» 

Ce miniftre*général a pris une 
jDoaxime pour la conduite avec nos 
voifins , qui 0>e paroîc très-fage &c 
très- avantageufe à l'£tat , c'efi de 
tenir l'Europe en paix , malgré la 
colère , les reÛentimens , & les pro« 
jets ambitieux de la Reine d'Efpagne 
régnante , Elizabeth de Parme , qui 
croit avoir intérêt pour fon fils Dom 
Carlos, d'allumer une grande guerre 
contre routes les Puiffances d'Euro- 
e : je ne fçai combien cette tranquiU 
ité durera. 

On vient de recevoir des nouvel- 
les de Conftantinople f qui nous ap- 
prennent que le grand - feigneur 
Achmet IIL aété dépofé & enfermé 
dans un palais avec vingt de fes fem« 
mes à fon choix ; que le Vifîr , le ca- 
pitan Bâcha & trois autres princi- 
paux ont été étranglés , & que le ne- 
veu du grand -feigneur a été élevé 
fur le trône. 

Un fimple janiffaire va dans un 
jmarché à Conftantinople , un dra- 
{>eau blanc fufpendu à uae pique i il 
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aflemble le peuple autour de lui y 6& 
crie que le miniftcre a tort de faire 
la guerre aux Perfans leurs frères , 
& qu'il vaùdroit mieux la faire aux 
chiens de chrétiens. Le premier jour 
28 feptémbre , il affembla jufqu'àf 
fix cent tant bourgeois que janilTai-' 
res 9 qui crioient tous , paix avec nos 
frères ; le lendemain , dès le matin ^ 
il s'y en trouva deux mille , & le 
furlendemain plus de vingt mille y 
qui allèrent au ferraîl , dépoférent 
le Grand- Seigneur , & le mirent 
dans une tour ; ils firent fortir fonr 
neveu du ferrail , & le mirent fur le 
trône. 

Achnaet IIL ètoit en Afie vis-à-f 
Vis Conftantinople ; il eut Fimpra-^ 
dence de pafler dans le ferrail aa 
lieu de fe tenir dans fon camp en 
Afie, Le grand - vizir n'eut pas l'at- 
tention de faire paflfer à Conftantino'^ 
ple^ toute la nuit du premier joiff # 
affex de troupes pour diflîper les af- 
femblées du lendemain , & cette né^. 
gUgence lui a coûté la vie^ 

On ne fauroit trop fe préffer pou» 
éteindre les prenûéres éteincelies dvtr 
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feu ic la fédipon; c'eft que les fé- 
^itieux s'apperçoivent bientôt qi^'ils 
fi§ fauroient fe (auvçr que par une in- 
ç^nàiQ ^ Se par un bouleverfenienc 
g^Ujéral ; ainîi ils ne dorment point i 
|ç naettent tout en oeuvre pour s ^t^^ 
tirj^r des complices , & pour rendre 
le^r cr^n;ie impuniffable en le rendant 
général 9 ^ pour ainii dire , le crio^e 
de la nation. 

, Nous n'avons point encore ici 
d'idée nett^ de la police du gouver- 
D^mçniL des ttircs à Condantinople* 
Moptiepr le duc d'Orléans vient 
4e remettre au Roi fa déoniflion de 
la cl:^rge de colonel - général de 
l'infanterie ; elle avoit été fupprimée 
en i6^s^ à la. mort du duc d'Eper- 
CQQ , & avec raifon ; elle avoit été 
recréée durant la régence en faveur 
4e M« le duc d'Orléans ; mais çom* 
l&^ le Roi ^n avoit pris lui-même la 
principale fonâion , de nommer aux 
places de capitaines ; ^ comme 
cette charge n'avoit par çonféquent 

Élus de londiions importantes , il a 
igement fait d'en remettre le titre 
jg|ui lui étoit inutile ^ à l^i qui eu Iç 
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premier prince duiàng; &celafaiè 
juger que ie Roi rembourfera un jour 
les charges de colonel- général, de 
meftre de camp - général ^ & de 
commiiTaire- général de la cavale-r 
rie^ & celle des dragons ^ comme 
inutiles^ iur-tout depuifs rétablifler: 
ment des diredeurs & des infpeo- 
teurs ; & effeâivement ces charges 
ne devroient point être vénales. Toue 
emploi y tant ibit peu important ^ 
devroit être donné par la méthode 
du fcrutin , au prétendant le plus ef* 
timé entre trente pareils , & pour un 
tems , & n'être jamais vendu au plus 
ofiranr. 

Année 173 i. 

La compagnie des Indes a retro-^ 
cédé au Roi le privilège de rétabM& 
fement de la colonie de la Louiiiane 
établie fur le fleuve deMif&ffipî. A infi 
la régie de cette colonie a pàflé du 
miniftre des finances au miniftre de 
la marine ; & comme Tentreiien de 
cette colonie étoit plus onéreuK 
qu'utile à cette compagnie , elle a 
éit fagemem d'en remettre la régie 
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tQ Roi , qui peut la rendre un ]out 
très-utile au royaume , en conti« 
nuant de faire les avances néceflaires 
durant plufieurs années , avant que de 
fonger à en tirer un profit proporr 
tionné à ces avances. 

Je crois ces colonies utiles à la 
nation , & particulièrement celles 
qui approchent plus de la ligne 
équinodiale, pour avoir commodé- 
ment les denrées qui ne croiiTent que 
dans les climats très- chauds , conune 
Cayenne, l'ifle de U Martinique & 
les autres illes , d'où nous tirons & 
d'où nous pouvons tirer le cacao, 
le çaffé , le fucre , &c. & donr le 
commerce nous forme beaucoup de 
matelots. 

Je ne difcon viens pas que les cor 
lonies peuvent Csicilement être enler 
vées par des étrangers. Je convient 
qu'elles afFoibliflent l'état en parta- 
geant Tes habitans & Tes forces. Il en 
eil moins propre à réfifter aux forces 
d'un conquérant voifin; mais cette 
objeâion contre les colonies ceffer 
ra , dès que le tribunal Européeti 
fera établi , parce qu'il n y aura plue 



i 



Annales 

ni conquérans ni révoltes à crain- 
dre » ni pour l'état, ni pour les co- 
lonies. Touxes les denrées feront 
mêpe d'autant moins chères pour le 

{mblic , qu'il y aura une plus grande 
iberté de commerce par tous les 
pays du monde. 

J'ai \£l avec joye , que la Cour 
commençoit à exécuter lebeaupro-; 
jet de rendie le droit François uni- 
forme dans toutes les provinces de 
France , & j'y ai été d'autant plus 
(ènfible que j'avois imprimé à Paris 
en 1 7 1 y , un mémoire ûir ce fujer. 
J\ a donc paru une ordonnance fort 
ample fur les donations. C'eft en- 
3^iron la vingt^quatriéme partie de 
tout l'ouvrage. 

Parletems que cette ordonnance 
^ été à fe former , on peut juger que 
Ja première ébauche du droit fran- 
fois fera finie dans quarante ou cin* 
juante ans. Si je l'appelle première 
îbauche , c'eft qu'elle fe perfedion- 
nera tous les vingt ans par les expé-. 
riences ôç par les obfervations des 
}uges & des jurifconfultes< qui en* 
jfS>yçxont leurs mémoires au bureaqi 

de 
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Aê ll^flatioQ qui fubfiftera toujours 
pour perfeâioaner de cems en tems 
chaque édit fur chaque matière. 

L^état pourroit tacilement, abré« 
ger le tems de cette légiflation unir 
forme; mai[S il faudroit le triple de 
peniions à trois fois plus d'excellent^ 
travailleurs & trois fois oioins occu^ 
pé^ à d'autres af&ires. 
. Il nous manque une édition de 
cette ordonnance 9 qui contienne 
les motifs de la légiilation fur cha<» 
que article. Cette édition motivée 
pourroit fervir aux juges > i ^« pour 
mieux s*afiiarer de Tefprit de la loi g 
ic de l'intention du légijQateur » en 
^eant le cas de la loi , ou un cas à 
peu près femblable , mais non décidé 
par laloi. 

^^» Ces piotifs feryiroient aux jUr 
ges à s'afrocer eux-mêmes de la bonté 
de leurs découvertes » lorfqu'ils auT« 
soient trouvé quelquesmoyens dUl« 
1er ^encore plus dioh;.vers le but de la 
meilleure loi, c'eft-à-dire, ver« la 
plus grande utilité publique > en pro- 
j^aot au bureau de légiilation , ou 
'UutresarticUsf'oudecertaioes mo| 
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diiications de quelques jirtîclet de II. 
loi ; or fans une pareille aifiiraoce 
les bons efprhs timides nWeroient 
jamais fonger à perfeftionner un ou« 
vrage humain tel qu'une loi » qui 
eft cependant de Ùl nature tpujooci 
{Mtrfeâionnable. 

3^ Ces lootifs connus arrêteroieiK 
fouvent rimpétuo0té de certains cC* 
ptits prëfomptueox 6c hardis» qui 
iimc poroés au changement fur U 
moindre apparence de perfeâionne- 
l&ent 9 Se lans attendre une démonf- 
tration parËûte qui prouverait qu<^ 
tel changement lieroit be«iCQup plus 
avantageux que nuifibiev 

Le talem ae lé^fladoa demanda 
fion-lêulement une grande étendu^ 
& une grande jufteflè d'efprit; mais 
U défloande. encore une grande con^ 
IMiifiance de la ipotaie & de tout ce 
» qui peut l^ plus contribuer à h phia 
grande tmlité du pluq grand nombc^ 
éc ùtmUïes. Il oenaande auffi uno 
grande expérience fur ce qui fait lo 
plus fouyent naître des procès. 

De^là il fuit que je doute que Totir 
pmfiip bienibnucs^iç burisaii de Um 
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Inflation que par fcrutin entre pa«» 
ïeils , (oit pour les commiflaîres de 
kloi, foie pour les jurifcon^ultes , 
qui doivent être confuWs, Je doute 
roême que le gouvernement préfent 
foumiife d'aflez fortes penfîons aux 
membres pour les dédommager avan- 
tageufement des travaux qu'ils fai- 
ibientpour les particuliers, auxqueU 
Ils ne pourront plus vaquer , dèf 
qu'ils feront occupés entièrement de 
l'ouvrage public. 

Pour avancer l'ouvrage & Tache- 
ver en dix ans , il faudroit (ix tra-^ 
vailleurs , gens de quarante- cinq à 
dnauame ans , & fix aides fous tra- 
vailleursauffi penfionnaires , de tren- 
te^-cinq à quarante ans , aufli choifî^ 
au fcrutin ; car je crois que ce bu- 
reau de légiflation qui fera perpé* 
(uel y doit être regardé comme uti 
Bouveau métier , auquel les jeunes 
ouvriers doivent être formés de bon- 
ne heure par les vieux & par les fré<^ 
quentes difputes des conférences 
prefque journalières. 

Monfieur le Chancelier préfide 
fomeuc^k ces coofiéreHces , & il- ne 

Nij 
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&uroit i ifpirer aux travailleiurs pat 
fies louanges trop de courage , noa 
pas tant pour avancer promprement 

2ue pour fair£ leur ouvrage avec plus 
'exaâicude & de juflelie. 
Il feroit à propos , qu'après que le 
travailleur a fait fon travail , muni 
de (es motifs & de fes raifons , la co« 
pie en fût envoyée au bureau de 
correfpondance de chaque IParle* 
ment , pour en avoir les obferva** 
tions ; mais il faudroit que ce bu* 
f eau de correfpondance eût été for- 
mé par fcrutin , trois ou quatre ans 
auparavant ; car fans cela le bureau 
de légiflation ne pourroit pas en e& 
pérer de bonnes obfervations bien 
démontrées. Il faut , s'il eft poffible 9 
que les bureaux particuliers de lé- 
giflation des provinces 9 pour être 
des correfpondans utiles 5 foient ^ 
pour ainfi dire » à runiflbn. dé lu^. 
miéres avec le bureau général. Alors 
ceux qui dans ce bureau ont voixdéli- 
Itérative 9 décîderoient fur ces obfer* 
vations avec une entière connaiflance 
|}e caufe. 
li y a une yîeiUe querelle entre }fi% 



parlements ^qui fouciennenc les liber- 
tés de l'£gli(e gallicane , & la Cour 
de Rome , qui veut toujours empié- 
ter & accroître l'autorité ecclélîafti-; 
?ue aux dépens de l'autorité royale; 
*es parlements jouiroient en repos 
de leur autorité , fi parmi les évê-- 
ques il n'y en avoir point qui favo* 
rifaifent les prétentions exi rbitantes 
de la Cour de Rome contre leur pro- 
pre patrie; or il n'y auroit point de 
pareils évêques mauvais françois > 
s'ils n'avoient point l'efpérance de 
devenir cardinaux. 

Il ne faut pas compter queces que**' 
relies entre quelques évêques & les 
parlements finiflent , tant qu'on bif- 
fera aux évêques l'efpérance de fe 
faire cardinaux ; rintérêt particuliec 
Femporte toujours de beaucoup fur 
l'intérêt de la patrie , dans les âmes 
vulgaires qui préfèrent toujours une 
grande confidération extérieure de 
la part du peuple à l'eftime des per« 
Tonnes fages & vertueufes. 

Nous avons un excellent magif-! 
trat de police. Il eft vrai qu il a trou- 
vé la police portée à un haut point 

Niij 
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de perfeâion par feu M. à^Argtt^ 
fon s mais ç^cQ. beaucoup de la foute* 
|iir & d'y ajouter pluâeurs perf eâioi^ 
nements 5 comme il a fait dans plu* 
fieurs panies. Au refle je doute aue 
fous M.d'Argenfon , les jeux dé- 
fendus de l'hôtel de Solfions & de 
rhôtel de Gefvres > euflent duré fi 
long-tems , puifque tant de maîtres 
^'hôteU tant de valets de chambre 
y vont perdre l'argent de leurs maî« 
très » .& fe jettent enfuite dans le cri- 
me pour reparer leurs malheurs ; les 
fils de famille y portent l'argent qu'ils 
volent à leurs pères : beaucoup de 
pères de famille y vont ruiner leuss 
familles. Tous les gens de bien regar« 
dent ces jeux avec exécration , fie 
comme la caufe d'une infinité de 
grands malheurs. Il auroit fi fouvsnt 
rendu compte de ces malheurs jour« 
naliers au miniftre- général > qu'il fis 
roit enfin venu à bout de les &ire abo- 
lir. C'eft une tache tant pour fk répu^ 
tation que pour celle du minifl:re-'gér 
lierai y qui par une complaifance ex-« 
ceflive tolère das amufea^ns fi peic* 
lûdeux à la fociété» 
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Les Fortugsds ont. dëcouvett de-^ 
pas peu de tems au Bréfil » de ps»* 
tits diamans-dans le (àble des riviéf 
les , en y cherchant apparemment de 
la poudre ou de» paillettes d^or. Ils 
ibnt communément petitSé Les plus 
tgros »e péfent que trente-neuf carats 
4:'eft-i«aire , <patre fois trente-fneuf 
grains!: un carat , c'eft quatre^aios $ 
-mais oii m'a xlit depuis qu'il s'en 
trouvé de gros. 

Le total de ce qu'ils ont rapporté 
tnonte environ à cent trente mille ca*- 
Tats 9 lefquels. eftimés Tun portant 
l'autre , chacun à quinze cruzades » 
'C'eft-à-*dire, environ quin2;edemir 
-onces d'argent pu trois livres de no- 
tre monnoye , vaudrcient environ 
fept-cens cinquante mille écus , ou 
deux millions deux cens cinquante 
mille livres de notre mpnnoye pré^ 
iènte d'environ cinquante francs le 
marc d'argent; 

C'eft pne indication qu'il y a en 
ce pays^là des mines 4&<uan[^«iQS dans 
auelque monugne de Bréfil » comme 

Nuij 
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il y en a dans quelques montagnes da 
Mogol ;. & fi on découvre la mine » 
les diamans baifTeronc bientôt de 

1>rix > & ils font déjà y dk-on 9 baifr- 
ïs de plus d^un.tiers. . „ . . 

Les pierres de couleur , & f urtoac 
les rubis , les efcarboUcles , font 
grand tort aux diamans , & etfeâi* 
vement quand ces pierres &yot d'un 
beau rouge fort édatant 1 elles font 
plus de plaifir aux yeux que les dia^ 
inans« C eft la grande rareté des^disH 
mans qui fait leur grand prix , & leur 
grand prix fait croire à quelques-uns 
qu'ils font plus agréables à la vue que 
ks pierres de couleur. 

Nos beaux Verres colorés ont déjà 
t)eaucoup fait diminuer le prix des 
pierres de couleur > qui font beau>- 
coup moins de plaiiir aux yeux par 
leyr éclat que les verres colorés bien 
taillés; & les Sauvages qui n'ont 
point de préjugés 9 croyent nous 
tromper quand ils nous donnent leurs 
pierres de couleur pour nos bijoux 
de verre coloré , & leurs perles «na- 
turelles pour nos perles artificielles^ 
& efieâivement^ fur les perles l'art 
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i furpafTé de beaucoup la nature » ce 
<]ui fait que la pêche des perles a 
beaucoup diminué. Les clames n'ea 
achètent prefque plus que de faulTes. 

Nous avons vu ici l'annde pafTée » 
& les années précédentes , des effets 
alTez éionnans de la grande ignoran- 
ce , & par Cùnléquent de la grande 
crédulité du peuple , & de ta grande 
force d'imagination des femmes & 
furtout des jeunes filles. 

Un bon éccléfianique , fîmple 
diacre-f nommé l'abbé Paris , frère 
d'un confeitler au Parlement , d'un 
efprit & d'une capacité très mé-i 
diocre ; faifoit de longues prières 
i l'églife & chez lui , mangoit très 
peu , fe contentoit du fimple nécef- 
faire > donnoit beaucoup aux pau- 
vres par rappon à fon revenu depa- 
trimoine qui montok environ à huic 
cents écus de rente. Son penchaot à 
la retraite & à l'auflérite lui failoic 
aimer ceux que nous appelions Jan- 
fenilUs , qui fagement prêchent plus 
volontiers l'auliérité & la folitude 
qu'ils ne la pratiquent. Il haïfToit 
laintemem les JéfuiteSf parce que 
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l'on lui ayoic dit qu'ils prêchoieiMî 

\ine morale moins auflère que les 

janfeniftes. 

Il cberchoit la perfeâion de la 
religion , mais il ne la connoiflbic 
pas y il n'en avoit pas l'idée , 8c 
comme il étoit mélancolique il la 
cberchoic félon le goût des mélan- 
coliques , dans la retraite & dans 
l'auftérité , & il avpit auflî les dé- 
fauts des gens auftères qui méprifent 
^ haïifent ceux qui ne font poinc 
^e leur goût ; ofiais il n'avoir garde 
cle fe corriger des défauts qu'il pre-^ 
npit pour des vertus. 

Il paroît par fes difFérens yoya- 
ces & dans (es différens féjours ui» 
peu d'inquiétude d^efprit 5 appa- 
remment que Tuniformité de longue 
durée l'ennuypit çpmnie les autres 
liommes , & alors l'efpérance d'a- 
vancer dans la perfedtion dans uh 
autre lieu lui cghfeillpit le change-! 
çaent. 

Il avoit quitté Paris plufîeurs fois > 
mais enfin il y vint demeurer dans 
le fauxbourg Saint Marcel. Il y 
trouvoit un logement à meilleur 
marché , plus de pauvres à ailifler;| 



plu^ de retraite > & un curé janfe- 
Diftd. Il ^ mon environ à trcncef- 
cinq ^Qs. Les mélancoliques font 
fujets à des excès d'auftérités » parce 
qu'ils eftiment leyrs opinions beau- 
coup plus que les opimons des au<^ 
<trçs. Ils cojirultent: peu & ne fom 
guéres dociles aux coafeils des au-»* 
très qu'ils ne voyem pas fi auftèrê^ 

Ir^s perfonnes plus retirées qu« 
les autres font moins contredites 
dans leurs opinions ; ainfi elles y dê<- 
meurent plus opiniâtrement. Elles 
liroyem voir clairement ce qaelles 
Bf font que croire ave^ certitude , & 
leur grande certitude ne vient que 
4e la grande répétition journalière 
4es menées jugemens qu^elles n'ofe^ 
f oient révoquer en doute» ni aiettre i 
W. premier examen , ni rçmetcre à 
ime nouveUe diicuffion. 

Quand on a sitTez peu: d^efpiit 

Ïour ne pas voir que Fauflerité pour 
tre vertu doit être raifonnable ôç 
utile au prochain , on tombe bien- 
tôt dans des excès , & on en meurt ; 
f^ oiort cauiée par fa faute fit ainfi 

N V) 
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perdre aux pauvres de la ParolJlb 
beaucoup d'aumônes qui les auroieiic 
foulages dans leurs nalsères ; or Ces 
auftérités exceflîves ne valoient pas 
toutes les aumônes qu'il auroit lal- 
tes , s'il eût vécu longtems. Le 
curé de Saint Médard ne fit pa$ 
difiiculté de dire que c'écoit uti 
^ Saint. 

Son frère lui fit ériger une tombe 
de pierre dans un petit cimetière oh 
al avoic roulu être entetré , & bieti>> 
tôt les ignorans qui n'en auroient 
pas attendu de miracles pendant (à 
vie 9 efpérérent en recevoir dans 
leurs maladies après ùl mort , en 
tiifant des neuvaines & des prières 
auprès de fon tombeau ^ & comme 
il y a quantité de maux qui fe 
guériflent par les feules forces de 
la nature, furtout quand elle eft aidée 
par une imagination vive & forte > 
le peuple' a pris pour miracles des 
guérifons très naturelles quife font. 
par Tefiort de l'imagination. 

Il eft vrai qu il y a eu beaucoup 
de guérifons frauduleufes & fuppo-^ 
dks i mais je ne doute pas qu'il n'yç 



Politiques; 5«r 
4H3 ait quelques-unes de véritables 
dans les femmes , & furtout dan$ les 
jeunes filles , qui font plus ignorantes 
ic par conféquent plus crédules » 
plus confiantes > & qui ont l'imagit- 
nation beaucoup plus forte que; les 
hommes. 

Mais ces guérifons rares & ce^^ 
pendant naturelles fe feroient de 
même quand le corps du Saint ne 
feroit point où eft le tombeau. On 
dit avec raifon qu'il faut une foi 
vive , qu'il faut une confiance forte; 
niais on s'exprimeroit encore mieux 
û l'on difoit. Il faut une imagina^ 
lion vive & forte > telles qu'en ont 
les mères qui font des marques fen- 
fibles aux corps des enfans dont 
elles font groiies. Il faut donc un 
bon efprit pour juger des miracles 
attribués à l'abbe Paris. 

Dire comme ceux que Ton ap-^ 
pelle Moliniftes , qu'il n'y a eu à 
ce tombeau & par ces neuvaines 
aucune guérifon miraçuleufe quoi* 
que naturelle , c'eft témérité. 

Dire comme les janfeniftes , que 
dws ces guérilons miraculeufes U y> 
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a eu une force fupérieure à la fiSH 
ture quoiqu'aidée d'une îmagin»* 
tien très viye & très ferte , Se quç 
ce font de vrais mirpcles 9 c*t& {^ 
fiatifme. 

A dire le vrai , je n'ai entendu 
parler des miracles de Tabbé Paris, 
que dans des guérifons du corps hu- 
main , & jamais d'aucun miraclf 
fiir aucun autre corps de la^nature^ 

{^arce que la furnaturelle force de 
'imagination de celui qui deman^* 
4e le miracle n'y peut rien. 

Il ne fe faifoit guéres de guéri» 
fcns ni vraies ni fauifes près di» 
tombeau ; mais If s fottes gens s'i«« 
maginant que la vertu qui fbrteit 
du tombeau , à ce qu*ils croyoient., 
agiroic avec bien pbs de force fi 
l'on mettoic les malades fur la granit 
de pierre qui le couvre , ils fy 
Hiirent donc , & quelques-uns y 
turent des convulsions dans le^ 
jambes ou des crampes , foit à caufe 
du froid , foit à caufe de quelque 
crainte ; d'autres feignirent d^en 
avoir , & les ignorans prirent fot-5 
tement ces convulfions po^jr ug dkt 
^rnaturelc 



Mais comme le peuple , hommes ^ 
femmes & les jeuiies niles dans ces 
convulfions faifoient des mouve- 
mens indécens par un efprk de re- 
ligion , le conieil informé que ce 
manège journalier fcandalifoit let 
gens de bien & les gens du monde , 
a ordonné fagem^nt par fon arrêt 
que ce petit cimetière feroic fermé. 

La guérifon de cette femme d'u» 
ébenifte du fauxbourg Saint An- 
toine 9 a£kiblie par des pertes de 
fang prefque continuelles , fut auifi 
un enet naturel de la force de fon 
imagination. Les Moliniftes qui 
ont nié la guirïipn fubite , de peur 
que ce ne mt un miracle opéré dans 
une p^roiiTe gouvernée par un cu- 
ré janfenifte, ont tort. ' Le fait e(l 
confiant. .'C^eft une guérifon mer« 
veilleufe , parce qu'cllç eft due à 
une force d'imaginatiot) extraordi-. 
naire ; mais elle n*eft pas pour cela 
miraculeufe , elle n'eft pas même 
il merveilleufe que les marques vi-« 
fibles des paffions des mères fur 
leurs enfans ; marques merveilleiH 

jCb » iBai$ toutes natoreUes > & nujb 
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lement miraculeafes x f 8c quand 
Us Phyficiens auront découverc 
comment cela fe fak mécanique^ 
ment ^ les guérifons fubites par la 
force de l'imagination ne feronc 

f lus. même merveilleufes pour les 
hyficiens ^ mais toujours merveiU 
leiàfes pour les ignorans. 

Nous avions ici il y a quelque^ 
années une fuperfiition d'une autre 
efpèce 9 en ce que tout étoit trom-* 
perie &tours de gobelets pourôpé 
rer le merveilleux quiparoiflToit aux* 
yeux & aux oreilles ; c'étoit la pré^ 
tendue obfeffion de Mademoifelie 
Teftard » jeune fille jolie qui chantoic 
& qui jouoit à merveille du clavecin. 
Âufli M. de Burade, qui l'a époufée 
depuis 9 na pas cru en l'époufanc 
avoir à vivre avec une perfonne obfé- 
dée par un génie. Le jeu étoit (i bien 
joué la nuit, qu'elle trompa durant 
trois mois beaucoup de gens d'efpric 
qui croyoient la réalité du génie 
qui vcnoit la tourmenter ; on ne 
fait plus préfentemeiu qu'en plaifan-: 
ter avec eux. 
. Notre ignorance & pôtre aédu^ 
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fité eft bien diminué» depuis, cent 
ans ; mais on s^étonnera dans deux 
cents ans que nous ayons pu voir à 
Paris un fi grand nombre de gens 
d'efprit crédules à cet excès. 

Il faut que la philofophie des 
orienteaux fur la nature , fur les 
fondions 9 iur les inclinations , & 
fur les amufemens des génies ou 
des puiiTances invifibles , aie une 
grande proportion avec nô% ima- 
ginaion ; car encore à l'heure qu'il 
eft 5 rien ne fe croit plus aifémenc , 
même par des gens qui raifonnent t 
que les hiftoires d'apparitions, fie 
les autres contes d'Èfprits : notre 
faifon eft encore bien toible de ce 
côté là contre notre imagination. 

Â,u refie , dans ces fortes d'bi& 
toires tout n'en eft pas vrai , ni tout 
n'en eft pas faux ; mais il eft diffi- 
cile de démêler ce qu'il y a de réd 
& de vrai , qui éft tout ample , de 
ce qui s'y rencontre de faux 9 qui 
n'eu qu imaginaire 9 mais mirar 
culeux. 
La difficulté d'expliquer phyfique- 
«lem ces hiftoires vient dest;onteuQ» 



^o6 A N K ÂZH s 

qui ont mal «va , mais qui ont Cf9 
voir. Or fi ceux qui font préfeni 
voyent mal , à combien plus forte 
raifon ceux qui racontent d'après 
ks vifionnaires font-iis plus fujets 
i conter des circonfiances qui font 
très différentes de ce qu'il y a de réelf 
mais elles font agréables à Timagi-- 
nation , qui aime fur tout le mer« 
veilleux. 

L'Atpereur Charles VI« vient de 
-donner au duc de Lorraine , foft 
neveu à la mode de Bretagne , U 
royauté de Hongrie » pour lui faire 
apprendre les aSàires de ce royaux 
fne , & pour accoutumer les Hon« 
grois à lui obéir , & à s'attacher £ 
lui , parce que fon deifein eâ de lui 
donner en mariage l'Archiducheffif 
fa fille aînée ; cela eft raifonnable* 

Mais ce qui n'eft guéres fage } 
c^eft de s'imaginer qiril peut taire 

Ï^réfentement des traités folides avec 
es Anglois , avec les Hollandois ^ 
avec la Mofcovie , avec la Pruife & 
tant d'autres , pour être exécutés 

S eut- être dans vingt ans » comme & 
'ici à cetems-là U ne devoit jamw 
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y avoir de guerre 9 ou de fujets de 
guerre entr*eux , comme fi leurs in- 
térêts 9 foit vrais ; foie apparens ^ 
ne dévoient changer en rien d'ici 
i vingt ans ; comme s'il y avoit 
punition fuififante & inévitable con- 
tre celui qui dans vingt ans ne 
voudroit pas exécuter fes anciennes 
promues; comme fi d'ici à vingt 
ans il ne devoir pas arriver cent 
accidens qui donneront des prétex- 
tes fufEfans pour fe difpenfer de Ccn 
anciens cngagemens» 

Je crois donc que cette pragma- 
tique - fandion , qui doit opérer 
dans la fucceilion de PEmpereuf 
t'entiére indiviiibitité de fes états , 
êc qui eft la cfaimcre politique de 
Zinzendorf qui en eft l'inventeur , 
opérera dans l'Europe après la 
mort de P£mpereur fans enfans ma- 
tes « des guerres d'amant plus Ion* 
gués que Tes parties feront plus éga- 
les en foràes & en alliés. 

On a beau fe tourner & fe re- 
tourner de tous côtés , il n'y a 
qu'un feul cas qui puiife .maintenir 

l Europe en paix : c'eft le cas d» 
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fétabliiTement de la diète Eàirô^ 
péane 9 du tribunal Européan ^ 
pour terminer fans guerre les difEë- 
rens d'entre les Souverains d'Euro • 
pe> comme le tribunal germanique 
termine fans guerre depuis plus de 
fix cents ans les différends entre les 
Souverains d'Allemagne. 

L'Empereur a rendu un décret 
contre le duc de Meckelbourg » 
accufé d'avoir exercé des vexations 
contre la nobleffe de fon pays. Le 
duc pourront bien avoir tort dans 
le fond ; c^r ordinairement le plus 
foible ne.fe ùlaint pas de fon fouve- 
rain fans fondement ; mais l'empe- 
reur pourroit bien avoir tort de 
ion côté dans la forme , iî c'eft à la 
diète de l'empire , & non à l'en>: 
pereur ni à la chambre aulique » 
i juger ces fortes de réfiftances &: 
de plaintes des fujets contre leurs 
Souverains^ 

Meckelbourg n'eft pas fans fon- 
dement , & tous les fouverains & 
tous les fujets de l'empire paroif- 
fent très intéreifés dans cette caufe 
4e compétence ; ainiî ce leroit unq. 
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Iffâife de la ieuk compétence <îe I4 
dîéte. 

Noos venons d^apprendre la mort 
de Viâor Amédee II. qui étoiir 
jroi de Sardai^ne & duc de Sa««' 
voye , qui a^ok imprudemment 
abdiqué la couronne en faveur de 
ion fils 9 & qui a tenté encore plu9^ 
knprudemmeivc de la remettre fur^ 
ià tête malgré le Roi 9Bn fils êc fet* 
miniflres. 

On dit que Charles- Quint fe re- 
pentit auffi de l'abdication qu*il avoir 
taite de la couronne d'Eipagne ea 
£iveur de Philippe IL Ton fils ; mais 
fbn imprudence n'alla pas au point 
fle le porter à tenter de la lui 
ôtef. 

Ces fortes de réfolutîons fe prcn-" 
tient dans des attaques de mélancoliei? 
4orfque Fon penie noir & lorfque 
toute focieté déplaît ; or ces atta- 
ques ont des intervalles dans leCquels 
I ame n'eft pas H abbatue , fi dégoû- 
tée des amufemens de la vie Se d# 
plaifir de commander & d'arranger 
foi-méme ce que Ton voit avec 
peine fe déranger. 



C'eil à caufe de ces changemefflk 
fle filiation del'ame > que je crois, 
que dans les attaques de mélancolie » 
il faut bien fe garder de prendre 
des réf dut ions pour plus d'un jour* 
jDu d'une lemaine. Ces maladies ne 
(è guériifent que par des diftraâions 
commandées par quelqu'un qui ait 
autorité iiir le malade : ainfi malheur 
j|u malade q«f eft roi. Tel eft l'effêc 
des maladies que l'on appelle hypo* 
chondriaques : il faut que les mé- 
decins du corps Ibient auflî méde- 
cins de l'ame pour guérir ces fones 
ide maladies , qui font des commen-* 
cemens d'une efpèce de folie. 

Le vieux Ségrais médit un jour 

Ïue la plupart des jeunes gens» 
lies & garçons » avoient des ien« 
vies vers dix*fepc ans de fe faire 
religieux ou religieufes ; aue c'é- 
toit une attaque de mélancolie ; êc 
il aDpelloit cette maladie la petite 
vérole de l'efprit ; parce que peu 
if en fauvent. J'ai eu cette petite vé- 
role , mais je n'en fuis point demeuré 
marcj^é. 

Ces attaques de méiancoliis .vien^ 



t^i au(Q dans d'autres âges ^ 
jcomme la petite virole corporelle 
vient quelquefois dans une âge 
{avancé , furtout à ceux qui ne Tonc 
point eue dans Leur enfance. 

Le pauvre roi de Sardaigne de^ 
irenu devôt , mélancolique , n'a pas 
fu le bonheur que ton accès de 
mélancolie ait toujours duré. Il a 
eu le malheur dans fa maladie d'a« 
voir très mal à propos des interval- 
les de fanté & de raifon ; il s'eil 
repenti du parti qu il avoit pris , Se 
^prjb le majinva^ fucc^s de ce repen- 
tir , il a pu fe repentir une féconde 
Ibis d'avoir agi follement en confér 
guence de foo premier repentir. 

A N N é B 1733. 

Le Roi Augufie eleâeur de 
Saxe mourut le i • Mars à Varfovie. 
11 avQÎt quitté le Luthéranifme , & 
s'étoit £iit i;athoUque dans la vue 
de deveoiir roi de Pologne. Il 
chercboit comme les hommes du 
commun à augmenter fa puiâance 1 
& ne &voit pas que la plus grand^ 
puiâ^e n'eu digne de la recber-s 



che d un grand bomme,que lôr(^^ 
a trouvé les moyens de faire ufage 
ie ce plus de pouvoir pour procu'-* 
ter de plus grands avantages foitf 
i fes fujets , foie à fes voifins. 

Comme il n'avoir point pour mo^ 
tîf de fes entreprifes le motif qui 
Élit le grand*homme , c'eft-i-dire / 
de procurer félon fes forces la plus 
grande utilité publique , il ne faut 
pas s'étonner , fi , quoiqu'il ait été 
plus puiflant que fes prédécefleurs , 
il fou demeuré fi au-de(fou$ du 
grand -homme &méme du grand 
fou 

^ Ce n'eft pas qu'il n*eût de l'efprh 
& du Courage ; mais il n'en fit pa^ 
lifage pour augmenter le bonheur 
de fes fujers , & malheureufement 

Ïbur lui il prit trop de confiance à 
lemming, miniftre hardi, entrée 
prenant , plein d'expédients pobr 
réuifir à des projets qu'il ne falloic 
point entreprendre j par exemple i 
de rompre la paix avec le Roi de 
Suéde en aflîégeant Riga, Ainfiles 
expédients de Flemming pour ce 
jf rojet ne furent ii»e -pernicieux ai| 

xegne 
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fègfle & à la réputation du roi 
Augude. 

Il eut pour vue principale d'aflli- 
irer fa couronne à fon fils ; mais 

Sour y parvenir il prit le conrrepied 
es melures qu'il auroic dû prendre» 
îl fuivit les confcils de Flemming î 
iqui alloient à affu jettir par crainte 
& par force la- république de Po- 
logne à fes volontés* Au lieu que 
s'il n'avoit uniquement fongé qu'à 
augmenter doucement les avantages 
de la république , elle auroit d'elle- 
Itoême fouhaité d'être gouvernée en- 
core par le fils d'un Prince fi modé- 
Té, fi fage & bienfaifent. 

Dans un état monarchique les 
bonnes loix peuvent fe faire & 
•9 exécuter promptemcnt : le roi n'a 
befoin pour cela que de <leux cho- 
fes; là première , des lumières d'un 
bon con(eil formé pour les c^ffê- 
rentes afiàires , de divers bureaux 
Itompofés de membres habiles 6c 
vertueux choifis parfcrutin ; il eft 
fur alors de prendre les bons partis 
dans chaque genre d'aflàires ; la Te- 
jeonde 1 il n'a befoin que de vouloir 
Tome IL O 
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3vec conftan^e l^xécuûpo Je Pt 
qu'il a ordonné i fesfujets n'ont plug 
ji exs^numer ; ils n'oat plus qu'à 
pbéir. 

Mais dans unie république çomFi 
me celle de Pologne , où le roi n*4 
pour confeil da^s les çbofes iiBpor*^' 
tantes que d^ diètes générales cooir 
pofées d'un nombre prodigieux de 
idépu^és peu inftrmts de la fciencf 
du gouvernement 9 il ^ut fonger 
9ju:ii: moyens 9 non de Je$ faire obéir j^ 
mais de les pçrfyader. 

Le roi Augufie auroit dû don(i 
çommeiK:er par étai^r des profeC; 
feurs 9 des conférences » & des aca^ 
4émies^ poHtiqu^ , & bientôt 11$ 
auroient tpus vu que pouir un boii 
gouvernement il ne faut point ^9 
liombrefi prodigieux de confeiller^ 
ça de nonces ou de députés, ni qu'il 
foit établi qp'un feul Nonce qu^ fei9 
d'avis contraire à tous le^ autres foit 
^utorifé* i rompra 9 par le çn public 
id'gn veto prononcé imprudemm^eat^^ 
juine di^te ou l'on auroit déjà paif($ 
plufieucs réglen^ens falutaires* £Qt 
çpiÇi f} la loi iifm qulji fuâit q^i^ 
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le quart des nonces ou députés s'opr 
pofent à tel loi , cela pourroit être 
raifonnable ; mais qu'un feul du 
nombre de mille fufBfe pour tout 
Tompre , cela eft très pernicieux à 
l*état. 

Le roi Augufte avec un gou- 
vernement modéré, aidé de lui mê- 
me de Polonois habiles dans le gou- 
vernement , eût pu trouver les 
moyens de multiplier les habiles 
|>oliriques & les déterminer à revo» 
quer eux-mêmes une loi fî détefla- 
i)le ; il falloit beaucoup de patieace 9 
& je doute que ce Prince en eût ét^ 
capable , mais du moins il auroic 
laiiTé un bon plan à fuivre à foa 
fucceffeur , & les Polonois Teuffeat 
volontiers cherché dans fon fils* 

Le Roi a déclaré la guerre à 
l'Empereur , pour l'obliger à repa-i 
4rer l'injuftice que lui & fes alliés 
cm faite à la république & au roi 
Staniilas fon beau- père. Le Rci 
d*Efpagne & le Roi de Sardaigne 
lui ont auflî déclaré la guerre. Oa 
verra dans le mémoire fuivà«ir les 
flaoyenspoi£)t)^es pour rendre la paÎK 

O ij 
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a l'Europe & pour la rendre fo? 
lide. 

Année 1734. 

J'ai oui blâmer le fubfide du 
dixième en ces termes : Nous payi^ 
mes le dixième en ij 10. à la fin de 
la guerre , fir aujour£hui en conv- 
mençant la guerre , on nous le fait 
pajer j que fera- t-on vers la fin ? 

Pour moi j'ai répondu que de 
tous ces fubfides , c'cft le mieux 
proportionné au revenu , & par 
conséquent le moins onéreux à cha^ 
que famille. Il eft vrai qu'il ell 
confid érable ; mais il vaut mieux 
•pour finir promptement la guerre 9 
la faire d'abord avec fupériorité , 
pour déterminer plus prouptemenc 
fios ennemis à accepter des propofi* 
^ioris raifonnables. 

J'ai entendu dire que le roi Stat^ 
4îiflas prévoyant les grandes diflî-^ 
cultes , pbilofophe 9 & tout accour 
tumé à une vi^ tranquille y eut pu 
fans peine abandonner Tes eipéranr 
ces , furtqut fi au lieu de depenfeç 
guave-yingt millions pour lui ^ ijous 
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euflîons voulu augmenter fa penfioa 
£?ulement de cinquante du foixante 
mille écas ; l'on eût pu facilement 
appaiier la Reine fa fille , & le Roi 
fon mari , en leur montrant Pim'* 

{)oflîbilité de réfifter de fi loin à 
'Empereur , à la Mofcovie & à la 
Saxe ; & nous aurions ainfi épargné 
plus- de foixante millions par une 
penfion médiocre. Comment cela 
n'eft-il pas arrivé fous un miniftre 
général plus œconome qu'aucun au>> 
tre que nous ayons jamais eu f 

Ce que je fais , c'eft que fi M- 
k duc d'Orléans prince très paci- 
fique & le cardinal euflent prévu 
toutes fes dépenles. & tous les au- 
tres malheurs de la guerre quoique 
faite avec fupériorité , je jurerois 
au'ils auroient voté pour la paix 
aans le confeil où la guerre fut ré« 
folue ; mais ceux qui opinoient fen« 
toient vivement le mal préfent , & 
He voyoient qu'en éloignement la 
foible repréfentation de la dixième 
partie des maux de la guerre. 

A quelque chofe malheur efl bon; 
Cette grande afFairenous donne diï^ 

O uj 
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du calme fur la petite ââàire des 
jftnféniftes & de la conflitution ^ 
dans laquelle les parlements corn*' 
isiençoient à prendre parti contre 
ht cour & contre le Pape. L*affeire 
s^anéantit peu à peu , & s'anéantira 
entièrement, (i la aour déclare hau* 
tement qu'elle ne veut plus entendre 
parler ni en bien ni en mal 9 Se U 
tranquilicé renaîtra dans les efprits > 
quand on nen parlera plus à la cour> 
& quand oh pourra faire taire les 
boutefeux par les exils & par la 
diflribution aéluelle & journalière 
des deux tiers de leur temporel 
aux pauvres, & lorlquel^on neperfé- 
cutera plus ceux qui voudront gar- 
der patiemment le filence , comman- 
dé par la fuptême puiiTance, qui ne 
peut être mieux employée qu'à nous 
procurer toutes les efpèces de tran» 
^uillité. 

Ce que je défirerois , c'eft que le 
cardinal de Fleury déclarât que le 
Roi fe-rendroit facile à rappeller les 
exilés , pourvu que des perfonnes fa- 
ges & paifibles lui répondifTent de 
leur filence parfait , de leur patience 
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Se ^e la ceflktion de leur animôficë 
contre leurs ënnetftis. 

Ils ont en Angleterre une mëtho-* 
ide ) qui , à ce que l'on tikà dit , a du 
fuccès. On pardonne aux gens turbu* 
lents & inquiets , & on les fait fortit 
de priibn , en dotlfiant caution que 
leur conduite fera patiente & tran- 
quille 9 & cette caution eft d'une 
iomme aflez confidérable, pour te- 
nir en bride l'inquiet & le turbulent, 
& pour donner à la caution l'arteH'^ 
tion néceffaire pour rendre le cau- 
tionné patient , tranquille & pacifi*^ 
queé Nous devrions adopter cette 
méthode & la perfedtionner. 

Comme TEmpereur a porté fes 
Iplus grandes forces en Italie pour re* 
conquérir le Milanes^ > il y a donné 
deux grandes batailles , où il a-^us 
perdu que nous» La Cour pour avan-^ 
tager les ofRciers d'Italie, y a fait 
une promotion de plus que dans nos 
troupes du Rhin , ce qui a été trouvé 
fort mauvais par quelques utîs. ?our 
moi je trouve la Conduite de la Cour 
très-raifonnable j i°. parce que là oh 
il y a plua de périls là il faut plus 

Qui) 
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grande récompenfe. 2^ Les officiefi 
qui ont plus vu de batailles , loixr 
tes cbofe$ égales , font fupérieurs , 
& doivent palTej devant les autres 

2ui n'ont pour eux que l'ancienneté 
u tableau 3 ancienneté fou vent tr^s* 
infrudueufe pour TEcat ; mais àdire 
le vrai, il fera toujours impoftlblede 
faire aux officiers une juftrce dont ils 
foient contens , & qui leur donne une 
grande émulation pour fe furpaffer 
les uns les autres en mérite national^ 
û ce n'eft par rétabliflement du fcr»^ 
rin perfeâiionné entre trentepareils. 
Cette année eft mort à Turin le 
maréchal de Villars à quatre-vingt- 
deux ans. C'étoit un capitaine digne 
d'être mis en balance avec le fameux 
prince ^ Eugène : je ne fçai qui des 
dqjx Pempprteroit ; ce que je fçai., 
c'eft qu'il avoit au plus haut point 
cette importante qualité de général 
que Céfar mettoit au-deifus de toutes 
les autres , la célérité. 

C'a été un homme illuflre» puiff 
qu ila procur^à la. nation de grands 
bienfaits par les grands talens pour 
I^^uerr^, & furtout par les fuites de 
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la bataille de Dénain. Il ne me fiéroit 
pas à moi fon coufin-germain d'en, 
dire davantage. 

An née 173/. 

Les Anglois 8c les Hollandois } 
nations commerçantes & par confé- 
quènt pacifiques 9 défirent la paix en- 
tre l'Empereur & fes Allies d'une 
parc, & la France & fes Alliés de 
îfautre , ainfi ils fe font offerts aux 
deux partis pour médiateurs, & ea 
ont été acceptés. 

Il vient de paroître de la part des 
médiateurs un plan d'accommodé-! 
ment qui n'a plu à aucun des deux, 
partis, comme c'eftl'ordinaife, par- 
ce que pour un accommodement il; 
faut que les deux partis cèdent une 
partie de leurs prétentions , & per^^ 
ibnne ne veut rien céder. 

Il paroît par ce plan que l'An- 
gleterre, quipanche pour l'Empe^ 
reur, domine dans la médiation. 
. Ma'iS à dire le vrai ,. ces nations, 
médiatrices devroient propofer unu 
plan plus. beau & plus folide ; ce fe* 
xxût de.fe liguer, avec plufieurs autres 

Ov. 
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Puiflfances de TEuropc par la figna- 
ture des cinq articles fondamentaux 
de l'établiffement de la diére Euro- 
péane' qui eft ci après* 

Cette ligue compofée de l'Angle- 
terre 5 du Portugal , de la Hollande , 
du Dannémarc , de la Suéde, de$ 
Suifles , dçs Vénitiens , dédareroient 
aux deux partis belligerans , que ce- 
lui des deux qui refufera de figner 
cras articles , de ceflfer les hoftilités 
& de fe foumettre à fon jugement ar- 
bitral 5 fera regardé par elles comme 
le perturbateur du repos de l'Europe 
& comme leur ennemi commun ; 
voilà le feuF parti qu'ils auroient du 
prendre , 1°. parce que fans cet éta- 
biiflcmcnt la guerre recommencera 
avant trois ou quatre ans , & ce feront 
nouveaux frais & nouveaux embar- 
ras pour la faire ceflTêr ; 2**. parce que 
par PcfFïït naturel de la diète Euro- 
péane ; nulle puîffance n'auroit à 
craindre aucune guerre ni civile ni 
étrangère , & pourroit épargner une 
dépenfe immenfe , & l'ei^ ployer à 
des établiffements & à des rembour- 
sements crès-uûles ^ ce qui feroic un 



îfquîvialent triple & quadruple des 
prétentions que les parties bélUgé- 
rantes autotem cedéeis pour avoir yne 
(>aix déformais inaltérable 9 puifque 
tous les différends futurs feroiènt tou- 
jours à.Pavenir terminés fans guerre 
comme à la diète Ôerttiatiique , quoi- 
que cette diète ait beaucoup de dé- 
fauts que h diète £uropéane peut fà« 
ciîement éviter. 

Articles fond am bit- 

JAUX I^E LA DllifÉ 
E V R O P E A N E. 

I. 

l*. H y anfa défaYm;^!» entre les 
fbuTCi'ain'S d^Europe qui atufoiit fignë. 
les articles fuivans , une alliatice gé- 
ftétale & perpétuelle pour former \é 
corps EuhJpean. 

a^. Pour avoir futcté patf^te & 
][^erpétueHe cotitre toutes guerres ci- 
viles & étrangétes. 

5^ Pour avoir fureté pîirfàite de 
leur confervation peffounelle & d^ 
ceHe dti leur poftcrité far le nfàrié 
contre tomes fortes de coiifpitaticnite 
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. 4*. Pour avoir fureté parfaite. Ôc- 
perpétuelle de la confervation de 
tèurs fouverainetés dans leur entier, 
& dç leurs droits en l'état qu'ils les 

Soflédent a(5luellemem en fuivant les 
erniers traités. 

5"^ Pour avoir une exemption ,to«-; 
taie de leur dépenfe militaire extrar^ 
ordinaire dans la guerre.adluelle , & 
plus de moitié de diminution de leur 
dépenfe militaire ordinaire en tems 
de paix*. 

^°, Pour avoir toujours la même 
liberté & la même, fureté dans le: 
commerce de leurs fujets avec les, 
étrangers, 

7*, Pour avoir toujours fureté" 
parfaite de l'exécution entière & per!j 
pétuelle de leurs promeflfes récipro-f^ 
qués^ tant pa(fées que futures , pac 
là garantie au corps Européan. . ^ 
8°.. Poiy: avoir fureté entière que- 
leurs diffélrends préfens & futurs ier* 
n)nt toujours termiaés fans aucune 
guerre dans laquelle ïh ayent-à rif-. 
quejT' de perdre les grands fraix de 
cette, funefte voie, & partie de leur^: 
él^: yaidx$, que ces, différen^^ ^^^ V 
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toujours terminés par voie de juftice 
iHon le droit national, fans que les 
Qonteftans puifTent jamais perdre aur^ 
tre chofe que lefajet de. leur contefr» 
tation. 

p**. Pour avoir par conféquent ^ 
dans l'exemption de ces fraix militai* 
taires &de ces craintes des malheurs 

2ui fuiventles batailles perdues , des 
quivalcns très-folides , très-préfens 
& très- avantageux de toutes leurs% 
prétentions &c.de toutes les ef^éran- 
ces raifonnables des aggrandiiTements 
qu'ils pourroient faire par des con** 
quêtes les^uns.fur les autres*. 

I L • 

Les membres du corps Européatr », 

pour terminer entr'eux leurs diôé- 
rends préfens &. à venir, ont dpnc 
renoncé & renoncent pour eux Ôc: 
pour leurs fuccelTeurs , a fe fervir ja*- 
mais de la voie.funefte & ruineufe. 
des armes , Scfont convenus de prcn- 
dre toujours la voie de conciliation^ 
dans la. diète Européane.par lamé-- 
diation de quelques plénipotentiaires 
desfuembres ducor£S Eurog^su^i ^ 
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en cas que cette médiation ne fuffife 
pas , ils font convenus de s'en rap- 
porter au jugement des autres fouve» 
tains , membres du corps Européan , 
qui feront repréfentés à la diére Eu- 
ropéane par leurs plénipotentiaires ^ 
& à la pluralité des voix pour la pro- 
yifion , & aux trois quarts des voix 
pour le jugement dénnitif, 

III. 

Les dix- neuf plus puîflinsfouv«-> 
ïams de 1-Europe feront invités à fi* 
gner ces cinq aniclcs fondamentaut: 
pour' la formation du corps Eurtv 
péan : fçavoir, 

1^. L'empereur d'Allemagne i 

SL^. Le roi de France ; 

3^ Le reidŒfpagne ; 

4r^. Le roi de Portugal ; 

5^. Le roi d'Angleterre, élefleuf 
P^Hanovcr ; 

6^. Ij2t f épublîqtie de lîollande ; 
• 7* Leî roi de Dannensarc ; 

8*. Le roi de Suéde; 

$^. Le toi de Pologne , éieéteur 
'é& Saxe ; 
^ iQr. L'impératrice de Rtiffie | 



11^ Le Pape; 

12''. Le roi dePrufle, éleélcur 
3e Brandebourg ; 

i 3^ L'élefteur de Bavière & af- 
îbciés ; 

14^. L'élefteur Palatin & affo-: 
*iés ; 

1 5*^ Les Suiflfes & aflociés ; 

16^. Les ëleéleurs eccléfîaftî- 
ques , pludeurs villes fouveraines & 
aiTociés; 

1 7^ La république de Venife ; 

i8^ Le roi de Naplcs 6^ a^R^ 
cîés ; - 

ip°. Le rot de Sardaîgne & af- 
fociés* 

Ils auront tous chacun une voix 

iiout la décifîon dés difFërends entre 
buverains , & contribueront cbacufii 
felon leurs revenus & leurs charges » 
aux dépenfes continunes pour la fub- 
fiftance des troupes de TaHiance gé^ 
nérale fur les frontières , & pour les 
autres charges communes ; & cette 
con^ftbution fera réglée au congrès 
à la pluralité des voix des alliés po«t 
la provifion , & cinq ans après aux 
Ttois quarts des voix pour là défi^v^ 

ÛYÇi 
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IV. 

Si quelqu'un des membres refûfoit 
d'exécuter le jugement de la grande 
alliance ; s'il faifoit des préparatifs 
de guerre; s'il tentoitde faire des 
négociations contre la république 
Européane & fans fon confentemenc 
par écrit ,^ elle le regardera comme 
perturbateur du repos de l'Europe ^ 
& agira contre lui offeniîvement ^ 
jufqu'à ce qu'il ait exécuté le Juge- 
ment^, réparé le tort qu'il aura eau* 
{é, & rembourfé les fraix de la guerrq 
à. chacun des grands alliés.. 

V. 

Les membres du corps Européaa 
(ont convenus que leurs plénipoten*: 
tiaires à la pluralité.des voix pour la* 
provifion y & cinq ans après aux trois* 
quarts des voix pour la définitive ^ 
réglera dans la diète perpétuelle Eu- 
ropéane tous les articles qu'ils juge-; 
ront importans pour procurer à htérr 
publique Européane,. & à chacun, 
des membres , plus de fureté contre 
l^^accidens de. V^wnÏTy plus de.fb^ 
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lidit^ dans l'union , & tous les autres 
avantages poflibles; mais l'on ne 
* pourra jamais rien changer à ces cinq 
articles fondamentaux fans le con^. 
fentement unanime de tous les mem?-. 
bres. 

NjOus venons de voir le nrande-. 
ment de Tévêque de S. Papoul , du 
mois dé février. Il déclare a Tes dior 
cèfains , qu étant entré dans la con-* 
grégation de l'Oratoire , il y avoit 
figné l'appel de la bulle Unigenitus^ 
au futur concile-général; que de- 
puis pour devenic évêque il avoit ré- 
voqué fon appel ; mais qu'à préfenc 
convaincu que cette bulle n'étoit pas 
conforme à la faine dodlrine , il ré- 
voquoit fa revocation , & qu il en 
appelloit de nouveau ; âc en même^ 
tems il leur déclare qii'il quitte foa 
évêché pour fe reûrer dans la foli*-; 
tude & y faire pénitence d avoir ain^ 
facrifié la vérité à fon ambition. ^ 
Cet évêque s'appelle Ségur , gen* 
tilhomnje de Périgord , frère du ma-, 
réchal de camp. Son évêché vaut 
près de trente mille livres- de rente j^ 
Ôçil ne lui. rcfte qu'une peùte. ab^ 
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ay e : il n*a qu'environ quarante^troï^ 
luis. 

Cette adion a du grand , puif- 
qu'elle marque [un grand courage ; 
mais je doute que cet évêque^ait de 
Dieu des idées d'un Etre jparfoite- 
ment fage & bienfaifant. L'Indien 
dévot, qui fe fait écrafcr fous les 
roues de la ftatue de Sommonoco- 
dom pour plaire à fon Dieu, fait une 
adlion qui a du grand ; elle ne peut 
fe faire (ans un grand courage ; mais 
en eft elle plus raifonnable , plus ver- 
tueufe & plus digne de louange f 

Je vois avec plaiGr que le- confeil 
continue à travailler dans un bureau 

i particulier chez M. le chancelier fuf 
e projet de former un code du droit 
François , qui loit exécuté avec uni* 
formité dans toutes les provinces de 
France. Il a déjà paru une ordon- 
nance fort ample lur les donations 
ientre-vifs du mois de février 173 1» 
On vient de faire Tordonnance fur 
les teftamens du mois d'Août de 
cette année 173 j*: Ges deux ordon- 
nances ne font que la vingt-quatrié- 
tae partie de tout Potivrage , de forte 
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^ue par le tems qu'elles ont été à fe 
former , on peut juger que la pre- 
mière ébauche du droit François 
fera finie dans quarante ou cinquante 
ans. Si je l'appelle première ébau- 
che , c'eft que de vingt en vingt 
ans elle (e perfeâionnera par les ex- 
périences & par les observations des 
juges & des jurifconfultes qui pour- 
ront être envoyés au bureau de lé- 
giflation , tous les cinq ans , par 
chaque parlement. 

Sur la fin de cette année , nous 
avons appris avec beaucoup de fur- 

imk & avec beaucoup de joye , que 
es principaux articles de la paix ont 
été fignés dans le mois d'odobre à 
Vienne, entre yempcrcar & le ro!> 
* avec fufpenfion d'hoftilité jufqu'à ce 
que nos alliés ayent accepté les coft- 
ditions qui les regardent : cette né- 
gociation a été fécrette. 

Il y a un article très * important 
pour la France , c'eft l'union de la 
liOrraine'avec la couronne de Fran- 
ce après 1» mort du roi Staniflas^ 
Alors h duc de Lorraine,en échange 
de la Lorraine > aura le grand duché 
éc Xofcançt 
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Observations pour pek- 

FJffCTIONNER I-'ÉTABXiSr 
S^EMEKT COMMENCÉ PAR 

• M. l*Abbé de Pont- 

B R I A N T. 

AVERTISSEMENT. 

Novembre 17 JJ. 

M» Pabbé de Pont-brianr m'a en^ 
voyé cette année un petit imprimé , 
par lequel il paroît qu'il a commencé 
un petit établiflement pour inftruire 
cinq ou lix cens petits Savoyards qui 
font dans Paris , qui fervent à ramo- 
ner les cheminées , qui décrotent & 
qui font d'autres petites commiflîons ; 
Toici les penfces qui me font venues 
hxT ce fujer. . 

•S'il eft vrai que les deux points 
cifentiels de la religion chrétienne 
foient , premièrement l'obfervation 
de la juflicexhacun dans fa condition^ 
de peur de déplaire à Dieu & d'être 
condamné à l'enfer ; fecondement la 
pratique de la bienfaifance pour lui 
plaire & pour en obtenir le paradis, 
Clivant ces paroles citées deux fois 



dans Saint Matthieu ; car voilà en 
quoi coniiftent la loi & les Prophé* 
tes : Hec çjl enim lex Gr Profkttct. 7 / 
12. & Î7Z his duobus tnaniatis pendet 
umverfa lex &• Propheta. 2,2, , 40. il 
s'enfuit que nos catëchifmes pour- 
rpient être beaucoup perfeâionnés 
du côté de la morale pratique. 

Il faudroit donc , i®. enfcigner \i 
cbacua de cts Savoyards » quelles 
font les avions d'injultice & de bien-- 
faifance les plus ordinaires de leur 
condition, & les joindr.e toujours 
aux deux grands motifs de grande 
craint;e de 1 enfer 2c de grande efpé- 
rance du pai:adi5« 

Il faudroit 2P* enfeigner les mo- 

Îrens de çontraâer une habitude re- 
igieiife, en repétant plufieurs fois 
par jour ces deux exclamations chré- 
tiennes dans les douleurs : quefaU' 
rois àfouffrir m Enfer , Ji je mourais 
plus injujie que bienfaifant ! Et dans 
les plaiiics : O que f aurais df grands 
plaifirs Cr d^une longue durée en Far 
radis , Ji je mourois plus bienfaifant 
qu'injufte ! 
, 11 faudroit 3®. feire pour les Sa- 
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voyardsun catéchifme deàifféretR 
tes injuftices pérîtes & grandes dont 
41s (ont capables , félon leur âge ji 
leurs occupations , & leurs (ervices , 
de peur de déplaire à Dieu, felon ce 
précepte : Ne faites point contre um 
autre ce que vous ne voudriez pas quU 
fit contre vous. Rende:[ tout ce que vous 
deve\ ; ne demander, rien de plus qu^U 
ne vous ejl dâ ; ntfoye<, point ingrats j 
renàe\ par reconnoijjanct les jervicts 
que vouspourre^. 

Il faudroit ^^. faire pour eux un 
catéchifme de différentes bienfaifàn» 
ces petites & grandes » dont ils fonç 
capables , & fur-tout pardonner les 
injures , fouftrir patiemment de fes 
camarades & des autres , rendre plus 
de fervices qu'ils ne doivent , n'exiw 
ger pas tout ce que Ton leur doit. 

Conclujîon. 

Il eft vraifemhlable que (î rinfr 
truftion imprimée de M, l'abbé de 
Pont-briant, fe tournoit davantage 
du côté de l'obfervation de la juftice 
& de la pratique de la bienfaiAince « 
le gouvernement fe trouveroit beau? 
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fioup plus porté à favorifer ce piemc 
^tablifTeisient. 

Le Roi a envoyé des académw 
«ciensy les un$ auPérou» les autres 
en JL^ponie, pour mefurer. exaftc*- 
inenc combien de lieues de vingt-^ 
cinq au dçgré , contiem wn degré ; 
foitdunordau fud, foit de l'eft à 
l'oueft a & cela dans le deffein de 
perfedionner les cartes de géôgra*; 
phie. 

On dit que cette entreprife cou-f 
tera à l^Etat plus de cent mille once^ 
^'argent , ou plus de fix c^t millç 
livres. Je l'approuverois fore fi je 
pouvois croire que c^tte utilité géo- 
j;raphique qu'en tirera la France, efl 
pllis g!;ande que fi cette fomme avoit 
été employée ^ paver de mauvaif 
chemins fçrc fréquentés & à fairç 
^elqu'autre ouvrage plus utile. 

C'eft çp qui m'a tant fait regretteç 
les trais ipillions d'onces d'argent 
employés aux travaux de Mainte^ 
nQn 9 8e, les hw millions d'onces 
d'ai'gent employés aux bâtiq^ens de 
Vei^failles , & les deux cens millions 
d'poc^ 4VgeAt emplpyés piar le feu 



V 
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Roi en guerres , qui n'ont fervi qu*i 
appauvrir Tes voiiins , en appauvrif- 
fant fes fîijets. 

. Voilà quels font les Bols que de 
hardis flateurs propofent pour mo- 
dèles de Rois bienfaifans. 

Année 17315. 

Ona mis depms peu de jours le 
Dauphin enire les mains d'un gou- 
verneur & d'un précepteur, félon U 
méthode ancienne , comme fi elle 
^toit la meilleure. 

Le bot principal d'unebonne édu- 
cation devFoit lire de fonifier da- 
vanuge l'efprit du Dauphin dans let 
habitudes à pratiquer la judice & la 
bienfaifance , qu'a fortiGer leshabî- 
tudes pour multiplier les connoiflan- 
ces & pour s'en fouvenir. 

Il cft vrai qu'uçebonne éducation 
émbraife les deux objets ; mais com- 
me une grande ju{teiïe& une grande 
bienfaifance jointes à de médiocres 
connoifl'anccs , font beaucoup plus 
airaablttB & plus utiles pour foi Se 
pour les autres , qu'une grande habi- 
iûde de conopillances avec une vertu 
médiocre > 



Pô L l'Tt Q tTBS. 357 

Wldiocre , c^eft-à-dire , avec des 
vices mêlés de vertus , il feroit rain 
fbnnablç que de fix heures d'éduca- 
tion /on en deftinât quatre. pour les 
habitudes aux vertus , & deux pour 
les connoiflances : or dans l'éduca-j 
tion d'aujourd'hui , à peine deftine- 
t-on une demi- heure à faire eftimer ^ 
aimer & pratiquer ces deux vertus , 
& à 'leur mettre devant les yeux les 
deux s;rands motifs de ces deux verr 
tus , la crainte de l'enfer & Pefpé-- 
fance du bonheur de la vie future , 
êc mêma le plus grand bonheur de 
k vie préfente» 

Auflîn'eft-il pas étonnant qu'avee 
line fî mauvaife éducation de nos 
pères , nous trouvions en entrant 
dans le monde , tant d'eftime pour 
ceux qui fe diftinguent en connoiC» 
fonces curieufes , & fi peu d'eftime 
pour ceux qui font les plus juftes 5c 
Ids plus bienfaifants* 
- On nous laiife dans la première 
jèuneffe eftimer le crédit , les richef-i 
fes , la puiflfance , fans nous montrer 
ûae ces qualités ne font eftim^bles &c 
vouabics que pat le bon u(dge quç 

Tom.U. P 
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r on en fait , en, obfcrvant la jufill^ 
ôc en pratiquant la bienfaifance. 

Audi l'émulation la plus commu-^ 
pe n'eft pas comme celle de Caton » 
à qui àevUnivA Itplus vmueux^ mai4 
à qui deviendra le plus puifltnc , Iq 
plus accrédité ^ I0 plus riche > (bi« 
\par lestalens, foitpar les fourbe-» 
ries , les ba0es flatteries > iç les ca« 
|o;nnies« 

Ce défaut dans tiotre éducation 
comnpune eft d'autant plus grand ^ 
que d^^ns l'éducation du Paupfain 9 
H s'agit 4e l'éducation de c^lui dont 
la conduite fera comme le modèle de 
]b conduite de fes fujets. 

La déclaration du troiiiéme Avril 
de cette année , qui oblige toutes les 
Communautés à ferrer du bled dans 
leurs greniers pour trois 9ns 9 eft 
bonne if, utile , en ce qu.'^lle dimi^ 
]|ue fuffifammem I9 crainte mal fou-: 
dée que l'on peut avoir de la faimncsi 
parce que la feule crainte fans fou-; 
dément peut âûre augmenter le pris 
^ceffivemem 9 ce qui fait la Êimine^ 
^ parce que cette elpéce de magazi% 
pe^t donner k t^gis d'en faise veiHS^ 



€«s Provincf s abondantes', & de Té- 
tninger. 

Mais pour bannir cette crainte , il 
&UC que l'on ne puiffe pas douter 
dans le Public que la loi foie obCer^ 
vée par les Communautés ; or je ne 
vois pas que par la déclaration le 
Confeil ait aflftz pourvu à cette opi- 
nion fur robfervation : & à dire la 
^rité , je crois que Paris devroit 
prendre la méthode de Srasbourg,' 
oh le prix du pain n'efl jamais ejc« 
ceffif. 

La déclaration du troifîéme avril 
marque un défaut dans notre police 
de Paris , c^eft qu'elle eft partagée 
en deux , entre le lieutenant de po- 
lice & le prévôt des marchands , qui 
ont chacun leurs officiers de Juftice* 
Il ne faudroit qu^un féal tribunal Se 
& un feul préiident ou magiftrat de 
police. Mais il feroit à propos de 
difttnguer les affaires de police entfa 
particuliers qui (eroient jugés par les 
officiers , fauf l'appel au parlement , 
de le&al&ires de police*généraie qui 
regardent les approvifionnemens, lai^ 
commodité , la fureté des habitam^^. 
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& les ordonnances fur ces fujecs. Ot. 
cette police générale de la capitale 
devroit fe régler uniquement par le 
Confeil du Roi ; & le magiftrat de 
police-générale ne devroit point dé« 
pendre du parlement , mais rendre 
compte de la capitale immédiatement 
au Koi ou au premier miniflre > 
comme un fécrétaire d'Etat , en re« 
:cevoir les ordres & les faire exécu- 
ter. Il devroit même avoir l'autorité 
du gouverneur de Paris , qui eft une 
place fans fondlion , qui devroit être 
Supprimée &c réunie au Roi. 

11 manque à cette déclaration des 
amendes contre les contrevenants , & 
des récompenfes pour les obéiiTans ; 
le tiers des amendes au profit des 
obfervateurs delà loi, les deux tiers 
m profit de celui qui fait la vifite. 

Il y a deux inconvénients fur lé 
bled , quand il y en a trop dans le 
iroyaume , il fe vend à trop bon mar- 
çhé ; les fermiers payent mal leurs 
fermes , les taillables payent mal leurs 
tailles 5 les laboureurs fe découra-» 
gent y ils fément autre chofe que du 
^led 9 & Vannée fuivante il y a trop 
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peu de bleds ; & fi la moifibn a été 
mauvaife » il y a famine. 

Le remède c'cft de donner pèr-- 
miflîon d'en faire fortir du royaume^ 
quand le quintal efl dans les ports ou 
villes frontières , au-deffous du prix 
commun & ordinaire; c'eft- à-dire, 
au-deffous de fix livres tournois , ou 
d'une once d^argent à onze parties 
de fin argent. Il fera facile à chaque 
intendant de compofer tous les ans 
ce prix commun ordinaire du prix 
commun des dix dernières années , 
&de défendre le tranfport à l'étran- 
ger , dès que le prix du quintal paf-; 
fera ce prix commun & ordinaire , 
& de donner la permiflîon d'en tranf^ 
porter à l'étranger quand le quintal 
efl audeffous de fix livres. 

Il y auroit encore un moyen plus 
fur, ce feroit de connoître parles 
curés le nombre des babitans & le 
nombre des gerbes & des quintaux 
de bledé J'en ai parlé ailleurs , &c 
l'on pourroit fe fervir de ces deux 
moyens pour fçavoir quand il ^uc 
défendre ou permettre le tranfport 
^es bleds hors du rqyaume , & d'eQ 
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[étendre la Ibrtie quand le quintal 
eft à un certain prix trop haut, ce 
qui eft la méthode d'Angleterre : 
ain(i ce feroit à chaque intendant à 
faire ces défenfes. 

Thamas-Kouli-Kan , général des 
Perfans , a fait égorger Ton roi Se 
les princes du fang. Il fe fait appel- 
1er Schack Nadir , roi excellent. On 
n'a point à craindre pareille avan« 
ture pour aucun fouverain d'Alle- 
magne 9 à caufe de l'autorité & de 
la fupériorité de force de la diète 
Germanique,qui feroit punir de mort 
Vufurpateur, 

Nous avons vu cette année & les 
années paÏÏées des miniftres dépla* 
ces y mourir peu à peu d'obftruâions 
dans le foye caufées par le chagrin 
de fe voir (ans la coniiiération que 
donne la place j c'eft qu'ils n'avoieni 
pas l'ambition de furpaflfer leurs pa- 
reils en talens utiles & en bienfaiian* 
ce publique , mais feulement de les 
furpalTer en crédit , en pouvoir, fans 
fe li^ucier de faire un bon ufage pour 
le public de ce pouvoir. Ils préfé- 
roient la gloriole à la vraie gloire | 



tuifi je ne les plains pas ^ & le public 
fie les regrette pas. 

Nous avons fait cette année une 
faute fur Avignon : nous pouvions 
fiipuler avec Tempereur & le duc de 
Lorraine, que l'on détacberoit du 
grand-ducbé un petit canton attenant 
du patrimoine de S.Pierre, d'environ 
cent mille écus de rente en faveur du 
Pape , qui nous auroit volontiers ce- 
dé Avignon donc il ne tire rien , & 
qui nous auroit rapporté plus de 
cinq cent mille livres par an. 

S'il eft vrai ce quel on dit, qu'au 
congrès de SoiflTons , ZinzendorfF, 
premier minîft ré de l'empereur , nous 
ait propofé la Lorraine pour nous 
engager à fîgner le traité d'acceffion 
k la garantie de l'îndivifibilité des 
Etats de l'empereur , nous avons fait 
par notre faute une perte de plus de 
cent millions employés à la dernière- 
guerre, & plus de cinquante mille 
hommes , puifqiie nous Ibmmes re- 
venus àfigner cette acceffion, moyen- 
nant la ceffibn qùr-nous a été feite de 
la Lorraine ; car nous n'aurions point 
« de guerre pour la Pologne. 

Piiij 
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A la en de cette année 1736' , I< 
dixiéiîie que voilà fupprimé , a été 
levé trois ans j il a produit >environ 
quatre millions cinq cent mille on- 
ces d^argent par an. 

La méthode qu'on a fui vie pour 
lever ce fubfide a été femblable à la 
précédente , & a bien fait crier , par- 
ce qu'elle n*a pas été proportionné^ 
pour tout le monde. 

Si d'un coté le fubfide n'avoit été 
qu'au quinzième ; & fi de l'autre les 
déclarations des impofables avoient 
toujours été véritables , le fubfide 
auroit monté plushaut> &auroitfait 
moins crier , parce que perfonne 
n'eût eu fujet de ft plaindre d'aucun^ 
injuftice. 

Si l'on vouloit dans une autre oc-* 
cafion tirer la même fomme de quatre 
millions cinq cent mille onces d'ar- 
gent par an , il faudroit fe fervir des 
dernières taxes pour favoir ce qu'une 
compagnie de cinquante ou de cent 
familles nobles d'une élcélion avoient 
payé en 173 <5, &leur demandera 
tous pareille fomme , à charge de la 
répartir entr'elles fuivant leurs dé^ 
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datations faites fur un naême môdé-r 
k» en déduifant le dixième pourles 
réparations des fermes , ôc le tiers 
pour celles des moulins , & à con- 
dition que ceux qui déclareroient 
hux d'un dixième , payeroient le 
quadruple , moitié au profit de la 
compagnie > moitié au profit des col^ 
leâeurs , qui auroient un loi pour li* 
vre de leur recette , & ce fol feroic 
payé au delà du fubfide. 

A l'égard de$ villes il n*y auroit 
qu'à augmenter le produit des entrée»; 
d'un dixième.' 

A Fégard des taillables , commet 
h méthode de la taille tarifiée feroit 
alors établie , il n'y auroit alors qu à 
fuivre leurs déclarations fur leur re*t 
Venu» 

A N N É s 1737» 

Nous avons vu dans le mois Je 
février la difgrace de M. Chauveliur 
^rde des fceaux &c fécrétaire d'Eut 
des affaires étrangères : il paroiffoit 
dans les premières années de fon mi- 
aiftère deftiné par le cardinal de 
F^ury > miûiftre-gènéral, à lui fuc^r 
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céder dans ce premier poftc. Ses en- 
nemis avouent qu'il a beaucoup d'eP- 
prit & qu'il e(l trèï-laborieux. Son 
tort à l'égard du cardinal , -c'eft 
d'avoir voulu voltr de fes propres 
ailes , & de ne s'être pas contenté 
d*exécutcr. 

L'ambaPTadeur d'Angleterre , & 
l'ambalfadeur d'Hollande , gens pa- 
ûBques^ , l'ont accufé d'avoir adopté 
la détL-ftdble mixime du cardinal de 
Richelieu & du cardinal Mazarin , 
c'eft que U M'nijire-Général pour fi 
foutinir comre fei envieux &* contre 
fis calffrnniateun , dei^it faire itakre 
des guerref, & let faire dueert pour 
f» rendre plus nécejfaire. 

Mais ils ne l'en ont pas convaincu. 
J'ai oiii dire au contraire qu'il fe pro- 
poloic , iKifès la mon ou la retraite 
du.cardinaij de faire agréer l'établit 
fémenc de la diète Européanci pouc 
terminer fans guerre lespetits di#ë— 
Tends à venir . par le jugement de» 
fbuveralns, à la pluralité des voix 
pour la provîfion , & aux trois quarts 
pour la définitive ; & cffeiîiivemeno 
cène ehcreprife eft & belle-> lî^ruh? 
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8&, iS iinportante , fi diflkile , que 
Je mîniftré kborieux , plein tf expé* 
éieD9 , qm l*emreprendroit j devien» 
âroit par cette feule entreprife né- 
ceffaire au Rai fcatli royaume. 

Les Béfyédiélins de la congréga- 
tion de S. Maur ontjierdu dooi Du^ 
|ré kijr général : ils ont éb dori 
iLannésiK 

Je ne fçai pourquoi , ricbes cotn* 
me ife font , ils ne fongent pas à de- 
venir phis confidiérés dans TEtar, 
Ctt^deVenatit plus utiles i la nation , 
ën^perfeélibnnant leurs* coHég;es &ç 
ta les ttHAtipliant. Jetié fçai pour* 
tfJKÀ le gôuve^iiémeïït' lie les dirigé 
]^dié^<fec6ré-îi^, afeî d'entretenir 
éticore plus l'éhDiulatkm entt^eùx 8t 
Ées Jéfult* , it qui réuflîroit le mieux 
éM^réiuéatk)n dé 1^ teuriefle , fur* 
f&«t' dli cône des'ltatïitudes les- plui 
iâipèrtantes an -Bonheur dfe la vie 

Ïréieme & de la feixmde Vie , c'eft* 
5«ré', ^âax^tt^ifltres de dlVerfes 
feSrtîes^de U juftiée & de la bifehfaî- 

«BCC. 

" ' IToù vient qufe nos contioi^iWei 
^rbitd plus ftiif ëe progrès qaeno# 

Pvj 
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vertus ? D^où vient que le monde eS 
bien plus peuplé de gens diftingués 
par leur efpric, qye de gens diftingués 
par leur vertu f N'en cherchez point 
d'autre railon , c'eft que notre édu^r 
cation cft encore aujourd'hui beau* 
coup plus tournée vers la diftiodlioti 
qu'apporte l'efprit fupérieur r que 
vers la diftinâion qu'apporte la vertii^ 
fupérieure.. 

D'oii vient que dans les monade^ 
res on fait autant & plus de cas des 
prières & des autres petites dévi»t 
tions extérieures que du pardon des 
injures , des prévenances de politeife 
& des pratiques des diffîrentes par7 
ties de la juuice & de la bi^nfaifance^ 
pour hniter l'Etre parlait ^ pour ji4 

Slaire & pour en obtenir le paradis^ 
i^en cherchez ^^t d'autre r^iUod 
que dans les défauts qui. font', 4i|Q!| 
t éducation que nous av#ns.(pïif^ 
dans nos collèges. ,t ' :;; - -^.Vicf 
D'un côté changez peu , \i {Me^ 
cette éducation en £urop]^v>.^-d<^ 
Fautre établifTez la méthode àjLfcxvfî 
tin perfeâionné danfles*en^>lroîtpu^' 
klks. ^ & vous cbajngjerez en^Sjif^idJjp 



tetns'laface delà terre : & d'une ha-* 
bitation peu beureufe oè régne Tin^. 
judice f vous en ferez une habitation; 
paiTagëre de juftes & de bienfaifans >. 
incoœparableaient plus heureufe. 
ou'elle n'eft aujourd'hui » & peuplée 
de Saints qui jouiront d'une félicité., 
éternelle» On porte dans la première 
jeunefTe une grande partie des opii 
fiions & des habitudes de l'enfance p 
& l'on porte dans la maturité de-, 
l'âge une partie des opinions & des 
habitudes de la jeuoeue» 

Les chambres du Parlement ont 
«nediCpute avec le premier préfi* 
de^t Pelletier» Les huit chambres dut 
Parlement prétendent qu elles peu-*: 
vent: s'a(&mbler fur les aflaires gé-r 
iiérales du Parlement fans la convo* 
c^i^n du premier préfident ; cpi^Ues- 
peuvent propofer la matière de latl 
célibération & délibérer en préfencet 
du premer préfident , quoiqu'il n^ 
veuille pa$ U propofer * & recueil- 
lir les voix pour la réfolution/ Le 
premier préiulenc fbutient le coar 
frairje^ .. 

. Sé^.prQP|er préfîdjent dit po^r {c$ 

■* 
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raifons , qu'il eft l'homme du Roi f 
comme Phomme du Patleitient ; qu'il 
doit Ton attention & à t^utl & à l'au« 
tre ; qu'il ne doit ni convoquer le 
Parlement pour les araires qui re- 
gardent le Confeil du Roî , ni peP^ 
mettre qu'il y fôit rien propofë côîV. 
tre la volonté du Roi ;; 6t que fur teâ 
matières dont le Roi veut fe réfi»- 
yer la connoiCance , il peàc né pa$' 
convoquer Taffemblée des chambres^^ 
fans avoir confutcé le miniftéré, pdui^ 
lavoir (i le Roi veut ou De veut pas^^ 
s^eiî #éfefvcr la connoilTancô , & je 
crois que d^ ee côré4à it si naUbn. 

•Eft-cedonc leur Ûireune irijute,* 
fr en certaines rencontres le preaiiéi^ 
préfident , avam que de propofe^ tuv 
ibjet douteux de dëlibérafcion , veut* 
favofr^^ Roi sMl>âflremUie^les dhëiiEi^ 
bresî^fiif un tel fujet f & içflbeôïveii 
ment i) s'eft trouvé qte ra^ir^par*»' 
ticuUérequi a fait nëitm hr (fUe1)&on^ 
général -y a été évoquée^ & -jbgëtf 
j»r le Confeih 

Cependant il y a quinze purs que 
les huit chambres ne travaillent point 
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fles Provinces qui tont ici , & qui dé* 
penfent inutilement leur argent en 
atten<km leur réconciliation : efl-il 

!*ufte que le public foufFre de pareil- 
es diiputes fi peu utiles au bien pu- 
blic f 

En^n voi<:i l'arrêté qui a terminé ^ 
Cette af&irc. 

Arrêté du Parlement du je. fr^^rs 

La Cour délibérant (ut ce qui s'eft 
paflîé le quinzième février & jours> 
lâivans » a^arpêcé qu elle continuenr< 
à- obferver f9s.ancren& uTs^es y oàaxi^ 
mes & difciplines qui lui font pro- 
pres > Se notaniaient en ce qui con« 
cerne le droit &l liberté de délibé«* 
rer , qu'elle a toujours eu. 

Le lendemain^ les chambres re^i 
commencèrent à travailler aux pro^ 
ces entre lea particuliers » itir quoi ow 
a* dit j fartumnt mornes : atiâî le$^ 
dieux pa«^ties pr^endent avoir gagné* 
leur procès , parce qu'il n'y a riei» 
de dtcidé» 

On dit que Je miniftépe , par fe 

canfeili da chanceiiçr d'AgudGsau^ 
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avoit &it entendre aux chambres , 

que fi elles nes'accommodoient avec 

le premier préfident, & que la con* 

teitation revînt à juger au Roi , il 

décideroit en Viveur du premier pré^ 

fident. 

Il y avoit encore cette année une 
àflez grande fermentation dans les 
efprits des Théologiens , qui fe com« 
snuniqubit aux autres fujets y dont la 

Slûpart étoient allez fots pour prend- 
re parti , & pour haïr & perfécuter 
en différentes manières le parti op- 

I>olë ; & je mettrai à cette occafionr 
ft relation de ce qui m'arriva il y a. 
huit ^ours. 

Un doâieuT de Sorbonne» exilé 
comme molinifle perfécu^eur^ qui 
cherche à faire un fchifme dans^ 
PEglife de France r fit imprimer ei» 
1736 deux nouvelles lettres pour; 
montrer que tous les catlioliques de-r 
voient traiter d'excommuniés & évi** 
fer comme peftiférés , foit dans les; 
Eglifes 9 fbit ailleurs y tous ceux qui 
Ibntou qu^ils croient janCenifl^s âc 
oppofans à la Conftitutvan Unigeni^ 
tus^Ou nef^tpoui.quellejairofi;:îi!^ 
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mît dans le titre de ces lettres^ qu'elles 
écoknt écrites par M. l'abbé de Saint 
Pierre : je ne devine point pourquoi 
il a ainfi employé mon nom. 

C'eft un de ce$ fanatiques qu'on 
peut appeller boutefeux , qui vou-« 
droient exterminer par un beau'zéle 
tous ceux qui n'ont pas le bonheui; 
de penfer précifément & en tout 
comme eux. Je crois au contraire 
que rien n'eft fi recommandé aux 
hommes par la religion , que l'obler« 
vation de la juftice <Sc la pratique de 
la bienfaifance les uns envers les au-, 
très , pour plaire à Dieu & pour em 
obtenir le paradis. Je foutiens paf 
conféquent^ que non-feulement nou» 
devons avoir de la patience & de 
l'indulgence pour ceux que xious 
croyons dans Terreur , mais que nous 
devons même leur procurer du bien > 
& les traiter cocnme nous voudrions 
en être traités , à'ils étoient les plus, 
forts: ainfi je me fuis fort défendu 
d'avoir eu aucune part à de fi injuftes 
écrits. 

Cependant un religieux» homme 
d'efpric ^ mais dans cette erreur > 
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quil faut pratiquer la perfécution pat 
\iU pour la vérité , me fit l'autre 
jour compliment fur la imniére élo-^ 
quente & favante dont ces deux let- 
tres font écrites. Mon père ^ lui ré- 
pondis- je à f aime fur toutes chofes la 
paix Êr la tranquilité dans VEtat Gr 
dans l^Eglife; ainfije fuis très-^loir 
gné de l' opinion de celui qui a écrit ces 
lettres perfêcutantes & Jeditieufes^ Je 
fuiî à la vérité^ de [opinion de*M(h 
lina fur la liberté , mais non pas mo- 
Unifte; c\fiun terme de parti perfécu'* 
tant : or la bïenfaifance ne permet ja- 
mais d^être d'aucun parti perjéeutant » 
die qui ne vife au contraire qtf à l^u^ 
nion & àla conc&rdt. 
' Mais , Monjîûur , me dit le reli- 
gieux fort étonné ^ vous ne vousfou^' 
tiej donc pas de fawer la vérité de$ 
artifices de V erreur ? Non , mon père j 
lui dis- je ^ quand pourfoutenir la v éc- 
rite on efi forcé àt perdre la charité 
hknfcùfxnu em^ers ceux qui prennent 
P erreur pour la vérité : i^eji que la vé^ 
rite ne fe noyé jamais ; on a beau la 
plonger , elle fumage' a elie revient tou- 
jours Jùr Veau : rhomrtie qui ne la cooh 
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iioit point aujourd'hui la rtcormoîtra 
• demain ; au Lieu que la charité bien' 
fai/anteft perd toujours par Us m-r- 
quts de mépris &■ de haine Qr par 
Us perfécutiens mutuelles & tnji^ei 
qu'inffire toujours l'efprit de parti per- 
Jécutant , furtout à ceux qui fe pi- 
quent de paroUre fort A.élés pour leur 
parti. 

Les erreurs de notre prochain , ajou- 
tai-je ^Jom des défauts; mais ils font 
infoiontaires , car nul ne veut êtrt 
trompé : aînlî as erreurs involontai* 
resfmt excufables ; Gr lorfqueites nt 
font point contraires à la pratique de 
la charité bienfaijunte , elles ne font 
jamais aucun mal à la fociétè , au lieu 
que les perfèauions font toujours vo~ 
tontaires : car qui perfécute veut per- 
féeuter ; aiafi elles font toujours inex~ 
cufables , elles font toujours injufies ; - 
tar n'tfi-ce pas faire contre les autres 
te que vous ne voudriez pas qnUls fif» 
feni contre zous î jUnfi rien iCeft plus 
oppofé à toute focUté 6" à toute cha- 
rité bienfaifante que la haine , l'imo' 
lérance (jr la perfécuiion réciproque qui 
Je trouve dam les différents partis t 



'^^6 A N N A L E y 

Depuis l'exil du garde des fcaui^ 
on a beaucoup parlé de différentes 
perfonnes fur qui tomberait le choix 
du cardinal pour lui fuccéder ; mais 
à dire le vrai , je nc-connois perfonne 
tn qui le Roi ait afTez de confiance 
que le duc d^Orléans , le parent le 
plus proche du Dauphin ;* c eft qu'il 
a.beaucoup de religion , exclud toute 
injuftice > & recommande la bienfai* 
fance. Mais il y a un grand obftacle> 
c'eft que par cette religion mal en- 
tendue il craindroit de Te charger du 
gouvernement , par les mêmes rai- 
fons que quelques Saints anciens re- 
fufoient d'abord par la religion mal 
entendue , de fe charger derplaces 
d'évêques. Cependant le cardinal , 
qui eft né en 1 65 3 , & qui a quatre- 
vingts & quatre ans , fonge avec rai*^ 
fon à fc donner un fuccelîeur qui ait 
toujours comme lui la plus grande 
utilité publique pour but principal : 
il devroit le propofer au Roi , afin 
qu'il s'y préparât de loin. Je ne lui 
aemande que le défir de bien gouver* 
ner , & par conféquent de n'écoutes 
dans Içs affaires du gouvernement 
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Sue 1 avis des bureaux du confeil du 
.oi. 

En général , j'aime mieux pour 
miniftre- général un homme de bien 
diftingué par fa juftice & par fa bien-» 
faifance , qu'un grand génie avec peu 
de vertu. C'eft que les lumières peu- 
vent fe fuppléer par les gens habiles 
en chaque matière , qui ne feront pas 
rares quand l'académie politique & 
la méthode du fcrutin feront éta<- 
blies f & qui ne font pas même rares 
aujourd'hui dans le confeil : mais la 
probité 9 la droiture des intentions 
vers la plus grande utilité publique, 
quand elles ne fe trouvent pas dans 
celui qui gouverne , ne fauroient fe 
fuppléer par la droiture & par la 
vertu des autres. 

. Nous voyons la preuve de cette 
opinion dans le caraâèredu cardinal 
de Fieury , qui a beaucoup plus de 
probité & de droiture que de lumiè- 
res politiques. Tout le monde fou- 
haite la durée de fon mimflére , & 
avec raifon ; c'eft que les lumières , 
quand elles ne font p^s dirigées par 
U juûice & par la bientaifance ^ fpnt 
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fort nuifibles à l'augmentatioti A^ 
bonheur des fujets & des voifins. 

J'ai vu avec j^Iaifir une déclaration 
du 16. Avril de cette année pour 
établir à i'Hopital de ta Salpétriére 
un grenier qui contiendra nu moins 
dix mille muids de bled , pour l'ap*« 
provifionnement de Paris ; c'eft cent 
vingt mille feptiers : or un feptier qui 
péie deux- cent quarante livres iuffit 
pour la nourriture d'un homme par 
an ^c'efl; pour nourrir cent vingt mil* 
le babicans durant douze mois , ou 
pour en nourrir huit cent mille du-*^ 
rant près de deux mois, efpacede 
tems qui ne fuffit pas pour en faire 
venir par mer des pays étrangers; 
mais apparemment que l'on en bâtira 
encore un aut^e à l'imitation de ce* 
lui de Stralbourg . où eft , je crois^ 
la meilleure police pour le bled quant 
à préfent. 

I)ans le commencement du mo^ 
d'Août i un Confeiller de la fécon- 
de des Enquêtes de Paris, nommé 
Carré de Montgeron » fortement 
perfuadé des guérifons miraculeuies 
faites par rinterceliion du feu di 



paris qui avoit appelle au futur 
Concile de la Bulle UrUgenitus com- 
me remplie d'erreurs , avoic fait un 
Uvre pour faire counoître la réalité 
de ces miracles^ & pour en conclure^ 
dit on , que l'appel du Sieur Paris 
4toit bien fondé» 

Cotnnpe fi Dieu ne pouvoir pas 
9u0i £açi|en)ent , fans équivoque & 
avec plus de fuccès , faire par mi«* 
racle defcendre quelques papiers da 
Ciel en préfence d'un grand peuplo 
pour nousinflruirc de plufieurs vé-; 
rites , fi outre la pratique de la cba<* 
rite bienf^ifante , la connoiiTance eti 
étoit néceflalre au falut > au lieu que 
les guérifons font toujours des mira- 
cles équivoques , fondées en partie 
(iir des felations très fautives. 

Conome ce bon homme croyoit 

Îue les Minidres trompoient le Koi 
ans cette affaire » il rut affez fana* 
ûqqe & aSez mal avifé pour aller 
il y à huit jours en préfenter un exam- 
plaire au Roi à Verfailles , en lui 
difant & en loi écrivant dans fou 
JE^pitre dé<Ucatoire que fes Miniflre$ 
U trompoient. Le Koï Ta faic men^ 
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la Baftilleen priffon, & delà I 
Viviers en Languedoc. 

Il paroît que lefanatifme de ce con- 
feiller devoit à la vérité être puni 
comme d'un manque de refpeâ ait 
Roi & au gouvernement , 8c même 
comme d'une démarche qui tend à 
réveiller des difputes qui commen- 
çoient à s'aiToupir & a fe calmer : 
mais au lieu de la prifon de la Baf- 
tille , j'aurois opiné qu'on l'eût fait 
conduire aux petites maifons , avec 
ordre de le bien nourrir, & de l'y te- 
nir ju(qu à nouvel ordre ; & puis ail« 
ItQTSj jufqu'à ce que Vonpûtji^erpar 
Vaveu de Jon imprudence quejaraijon 
lui fut revenue a c'eft-à-dire , jufqu'à 
ce qu'il eût reconnu fon impruden* 
ce d'avoir agi comme infaittibe,'ou 
Comme un homme envoyé de Dieu. 

C'cft qu'il eft à propos de ne 
pas traiter ces forces de folies fé- 
i'ieufement par des punitions férieu- 
fes , mais par des punitions de mé-» 
pris. Il feroit même à fouhaiter que 
cette forte de punition de mépris pu- 
blic fût plus fouvent employée dans 
vlxx grand Royaume pour des fautes 

femblables 
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iêmblables qui font plutôt des accès 
de folie de gens de bien, que véritar 
blés crimes de fcélérats. 

G*eft en ce fens qu'il eft vrai aue 
Us mépr is & le* ridicule que 1 on 
fait jetter fur ces fortes d^extrava- * 

fane es » font beaucoup plus propres 
les faire éviter que des punitions 
férié ufes. 

Il paroît même un peu injufte de 
traiter comme criminel un homme 
jufte & bienfaifant^qui fait réellement 
' le mal en tâchant de faire le bien. 

Mais il eil à propos qu'il àprennè 
par la prifon que c'eft un mal punif- 
làble que de taire quelque chofe qui, 
peut troubler le calme &la tranquilli* 
té de la fdcieté, & de fe donner pour 
prophète #u infpiré du Ciel , furtout 
îorfque les minières de l'état favent 
que les erreurs étant des. défauts très, 
involontairas, ne font pas des défauts 
plus puniflables que d'être aveugle. 
ou fourd y ou boiteux par accident. 

Sub Dec jujlo mifer effe quifquam 
nijî mereutur pvteft ^ditS. Auguftin. 

Sous un Dieu jujîey nul ne doit 
fouffrir , s^il ne le mérite. Or les foux, 
T0melL g 
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les fanatiques gens de bien , ne font 
pas criminels , mais ils méritent 
a*être traités comme les foux. 

L'état devroit bâtir aux petites 
^ maifons des loges pour les Théolor 
giens Éanatiques & intolérans,qui fe- 
roient des écrits tendants à troubler 
la tranquillité publique. On verroit 
que les marques de mépris auroient 
plus de fuccès que des punitions fé- 
rieufes* 

Riâiculum acri 
, Fortius ac mtUusfatvas plerumquefit 

cat res* 

Il feroit même à propos de jouer 
ces efpéces dé foux & de folies , fur 
nos différens théâtres, & furtout à 
Ta foire pour le peuple ; d'en ré-- 
compcnferles pqëtes &les!i6teurs, & 
ne demander aux fpeélateurs que U 
moitié du prix pour l'entrée. 

Repréfenter les mauvais raifon- 
êements de ces fanatiques , c'eft affez 
pour les rendre méprifables Scri*- 
dicules. 

Ce 4^ décerfibre M. le Comte de' 
Touloufç fils légitimé du feu Roi 
Louis XIV. vient de mourir il y.a 
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deux jours , fort regretté & fort aimé 
de tout le monde. Ceft qu'il étoic 
très jufte & très bienfaifant , & mon 
opinion eft qu'il jouit des plaifîr* 
éternels du Paradis. 

J'ai appris aujourd'hui uir mot du 
Roi , qui marque fa bienfaifance en- 
vers fes pauvres fujets.QuaiKl il ap- 
prit, il y a deux mois, la mort du de»- 
nier grand Duc de Tofcane , & que 
t)ar cette mort il feroit déchargé de 
trois millions qu'il devoir payer au 
duc de Lorraine* , jufqu'à ce qu'il 
fût en pofleflîon de la Tofcane j ces 
trois millions y dit-il , me viennent fort 
à propos pour diminuer les taillei^ 
^ furtout pourfoulager UspAroiffis 
qui ont été grêlées cette année : &4e$ 
tailles ont été efFeélivement dimi- 
nuées de trois millions. 

A K N É B I738. 

15 Février^ 

J'ai atteint aujourd'hui la quatre- 
vingtième année de mon âge , & avec 
de la fancé. Si la vie eft une lotterié 
pour le bpûhçur , il fe trouvera qu'à 
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tout prendre , il m'eft échu un des 
meilleurs lots^ que je ne change-* 
rois pas contre un autre y & il me 
refte une grande efpérance du bon- 
heur éternel. 

J'ai appris qu'il court plufîeyrs 
chanfons latyriqUes contre des per- 
Ibnnes coniidérables de Tun & de 
l'autre fexe > & même des lettre? 
anonymes pour décrier |a conduite 
de quelques Pâme;s de U Cour ^ dç 
la ville, 

Du 50 Mars. 

On me dit iiier qu'on nommoiç 
quatre jeuneç gejis pour auteurs dç 
ces chanfons & de ces lettres anony-» 
mes. On s'en eft plaint au roi , qui 
a d'abord jygé qu'il falloir les caf- 
fer , leur âiter leur^^ emplois & Igs 
exiler ; mais le cardinal de Fleury , 
par confîdération pour leur parenté 
6c pour leujr jeuhçfTej-a fait fage* 
mçnt modérer la punition à une 
forte d'exil , & d'ailleurs " leur crimç 
ii'étoit pas affez ^conftaré^ 

Je fuis perfuadé qu'il eft de h 
bonne police d'exiler pour un zn' 
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âu moins les poètes & les écrivains 
(atyriques Joupçonnés fortement de 
pareilles fatyres , & que le roi de- 
vroit mênne en faire un édit , afirt 
que les Parlemens puffent faire exér 
cuter cette loi. 

Je conQprends qu'en pareil cas l'in- 
nocent peut être exilé pour le cou- 
pable ; niais cette peine que l'in- 
nocent foufFrirâ , l'obligera lui & 
fes amis à découvrir le coupable 
pour faire plus tôt finif fôn exil ; 
& puis cette: peine marquera tou- 
jours la grande averfion du Wgif- 
lateur pour la fatyre , & pourra 
bannir entièrement ce malheur de la 
focieté à peu de*fraix. 

La Loi ordonnera même que fî 
le crime de fatyre eft fuffifammenc 
prouvé , le coupable fera condamné 
à une prifon de cinq ans. 

J'appelle fatyre tout ce qui eft 
'^crit contre l'honneur des hommes 
& des femmes , foit en ironique , 
foit en férieux , foit en profe , foie 
en vers. 

Je ne nomme point tes quatre 
exilés y parce qu'ils font jeunes » 
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& qu^ils peuvent un jour employer 
leur efprit » non k faire contre un 
autre ce qu'ils ne voudroient pas 
qu'on fît coatr'eux , mais à faire un 
jour pour les autres tout ce qu'ils, 
voudroient qu'on fît pour eux. 

Ils feront dans dix ans fort hon- 
teux d'avoir été mauvais citoyens : 
c'eft être malhonnête homme » c'eft 
à-dire fort injufte. Il y a dans leur 
conduite autant d'étourderie & d'i- 
gnorance,que de méchanceté & d'in-^ 
juftice : ils fe repentiront d'avoir été: 
injuftes*. 

Gn-m'a dît aujourd'hui une cho^ 
fe que je n'eufle pas cru , c'eft que 
le cardinal de Fleury pour con- 
ferver fon grand crédit ne veut point, 
que pendant Cà maladie les minif- 
tres nniffent les affaires avec le roi ^ 
parce qu'elles feroient peut être un 
peu moins bien réglées qu'elles ne le 
feront en fa préfence : j*avois penfé 
jufqu'ici le contraire , & qu U feroit 
bien aife que le roi s'accoutumât un. 
peu à gouverner lui feul i quoique 
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car il feroit à fouhaiter qu'un roi 

voulût prendre la peine de gouver-* 

ner lu)-même à vingt-huit ans« 

, Je crois cependant le cardinal de 

Fleury plus eftimable que Richelieii 

du côté de la vertu , mais plus petit 

du côté des lumières fur le gouver* 

Bernent de l'écat. Tout compté nous 

le regrettons avec juftice , c'eft qu'il 

eft doux , modéré & plein dlnten-; 

tions droites. 

Le Parlement de Paris vient de 

feire une démarche d'enfant. M. de 

Montgeron confeiller au Parlement, 

un peu fanatique fur les prétendus 

miracles du feu diacre Paris , 6c 

exilé pour une démarche fanatique, 

dans le diocèfe jde Viviers , s'eft 

plaint au Parlement de ce que trois 

ou quatre curés ou autres prêtres, 

ni Tevèque de Viviers , n'ont point 

voulu le recevoir à la Communion 

Fafchale y à moins qu'il ne déclarât 

qu'il fe foumet à la cohftitution/l/nÊr 

genitus : toutes enfances de part Se 

a autre. Le Parlement , au lieu de 

méprifer une pareille plainte d'enr 

/^ • •• • 
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Fane, a ordonné que cette plainte 
feroit portée au Roi , & qu'on lui 
ieroit des repréfentations férieufes 
fur une pareille bagatelle, que l'hom- 
me fage doit laiiTer dans l'oubli, 
de peur de réveiller l'animofité des 
deux panis qui fe baïfTent & qui 
fe perlécutent comme des écoliers 
it difFérens collèges. Celui qui a 
reçu la lettre de M. de Montgeron , 
s'il avoit cru que Ia*charité pacifique 
& bienfaifante eft le ieul moyen de 
plaire à Dieu , l'auroit confoié fans 
en parler au Parlement, en lui difant 
qu'il étoit de la charité de pardon- 
ner les erreurs de fes concitoyens , 
Se qpe fon indulgence pour eux étoit 
plus eftimable que n eût été fa corn-* 
munion pafchalet, qui n'eft qu'une* 
cérémonie extérîeure,ëc qui n'eftpas 
commandée ï ceux à qui elle eiï im-? 
poifible* 

Mais il y a partout des homme? 
éloquens fanatiques, qui penfent & 
qiûagiflent quelquefois enenfans» 
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Mai 1738. . 

Je viens d'apprendre que le minif* 
tére n'a pas approuvé ni les curés 9 ni 
révêque de Viviers. Heureufemenc 
U miniftére jufle & bienfaifanc ne 
eonfulte pas les intolerans , parce 
qu*il a pour but la concorde , ou du 
moins la tranquillité des f ujets , corn* 
me fondement du bonheur de toute 
fçcieté» 

Juillet iJSS^ 

Td\ appris aujourd'hui avec plai^ 
fir que M* le controUeur général 
dles finances pourfuivait avec conf- 
iance l'établifTement de la taille tari- 
fée 9 projet que je lui donnai il y a 
quatre ou cinq ans. 
. J'ai fait le mois. pafTé un mémoi-^ 
re pour fervir de pr éfervatif aux ma» 
ladies qu'on appelle pofleifion» & 
convulfîons» 

2^\ Décenire 1738^ 

Nous voyons depuis deux ans a^^ 
iKc étoonemerù la cour de France 
unie avec la cGtur de Vienne , & pai 
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conféquent le fyftêmc de l*e'quilibrc: 
de ces deux puiflances très ëbranlé». 
C'étoit pourtant le fyftême qui fon- 
dait toute la fureté des moindres 
puifTances des autres princes de r£u- 
rope. 
Ils ibnt allarmés, & avec raifon, de 
cette union , & leur crainte com- 
mence à leur ihfpirer , du moins à^ 
la plupart des moins puiflànts ^ le 
dénr de former entr'eux une ligue: 
défenfive.- 

Mais s'ils ne font pas lesarticleso 
dé leur union tels que les fouverains - 
les plus puiffants les puiflfent accep- 
ter pour la confervation de leurs^ 
Etats dans leur famille en l'état: 
qu^ils font^ Se fans guerres à crain- 
' dre, malgré les minorités & les au^ 
très affoibliflements, & malgré l'am^^- 
bition injufté des- princes futurs ;, 
ilar rivera qu'ils s'attireront la guer* 
re & qu'ils ne feront rien de folide.. 
Ainfi leur crainte les portera fans, 
y penfer à figner les cinq articles 
fondamentaux de l'union. Européa- 
ne- & à foliciter^ de concert Tac* 
ueflion. à ce..traiîéi 'tâïîiôt.dc.riEft 
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pagne , tantôc de la France , & puis 
de l'Empereur* & de la Czàrine ; & 
comme cette fignature procurera 
certaitiement à chacun d'eux des 
avantages immenfes^ les premiers aG- 
fociés n'auront pas de peine à en 
faire fentir de femblables à ceux 
dont îU foUiciteront raccefliorï. 

Le cardinal de Fleury , quoique 
éTiumeur très pacifique , a toujours 
regardé l'union Européane comme 
impoflible à former ; ainfi il n'a pas 
lu mon ouvrage. Mais fi trois aC- 
fociés le lui préfentoient à^figner , 
voyant toutes fes impoflîbiHtés le- 
vées par cette demande , il ne^de-, 
manderoit pas mieux que de folli<- 
citer lui-même l'acceflîon des autres- 
cours, parce qu'on l'auroit forcé 
de voir tous les avantages qu'en ti- 
wroit non feulement la nation fran- 
çoife & la maifon de France . mai9> 
encore toutes les autres nations de 
l'Eurjo: e. Aurefte ce qui ne fe fera 
pas fo \£ fon miniftére le fera fous 
le fuivant. Je lui écris encore au* 
jpurd'hui pour lui propofer de par- 
caurit la dernière édition dupror 
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jet de paix perpétuelle pour rendrr 
la paix de Vienne durable. 

Il m'a toujours dit :. Votre pro- 
jet de traité efl très évidemiuent dé* 
iîrable pour tou^ les fbuverains «. 
pour toutes les maifons fouveraines- 
& pour toutes les nations^ mais 
impoflible dans l'exécution , parce 
qu ils ne voyent pas leurs grands 
intérêts. £t moi je réponds : Des- 
fouverains affociés » tels que feront 
pludeurs fouverains moins puiiTants^ 
qui ont à craindre leurs voifins plus 
puilfants r lorfqu'ils folliciteront en- 
femble 6c de concert tantôt un des 
pluspuiflants.) tantôt l'autre , d'exa<» 
miner les grands avantages qui leur 
en reviendront, aprè> cet examen 
ils accéderont au.traité fondamental. 
. Le père Jofeph capucin^ d'une* 
imagination vigoureufe y ambitieux^, 
ami & confelTeur du cardinal deJ^i- 
chelieu , vouloit être cardinal ^ÔciL 
l'eût été 9 s'il eût y éca encore quel- 
ques mois. Il vouloit fe faire^ cano* 
nifer , & pour y arrives il iiiftitua»^ 
comme Saint François de Sales ^ 
«a nouvel ordre de religieufes «fous. 



le nom de Calvaire , ayant le pape 
pour chef & trois é vêques de Fran^ 
ce pour difefteurs ; mais malhcu*- 
reufement pour la fortune du père- 
Jofeph, cette direftion étoit tombée^ 
entre les mains de trois évêqucs jan- 
féniftes j or on fait que les janfé- 
niftes ne font pas. propres à faire 
valoir l'autorité, du pape , eux qui 
en ont été condamnés à la foUici- 
ration des moliniftes. Madame de 
Coaquen fupérieure générale eft, 
dit - on , déclarée Janfénifte zélée 
pour leur parti j M« de Montpel- 
lier janfénifte y qui eft mort , étoit 
un des rrûis évêques. 

Le Roi a défendui M* de Troyes 
& à M. de Senez dénommer un. 
troifiéme dircdeut , & le pape de. 
fûn côté vient d'envoyer une bulle 
pour donner aux évêques diocéfains» 
la. direétion de ces couvens. 

L'archevêque de Paris a^ def- 
titué ou du moins interdit la géné- 
rale, & cette petite affaire fait beau-, 
coup de bruit à Paris, Unebulleexé^ 
cutée dans leroyaume,fans lettrespa- 
lentes vérifiées , déglaitfortaupat:. 
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qu'à fe faire eftimer , aimer , iSr 
refpefter comme très jufte & très^ 
biaofaifant tant envers fes fujets 
qu'envers fes voifins. 

On ne fauroit xrop donner d*eP 
tîme aux princes pour la gloired'ê- 
tre juftes & bienfaifants , & trop de' 
mépris pour toutes les glorioles des* 
femmes & des enfants : voilà Pef- 
fentî'el dé Féducation, Nous ne fai* 
fons encore que Tentrevoir dans 
l'enfance de la raifon oà nous fom-* 
mes , & cette enfance de raifon de: 
notre (recle excufe les grandes & 
lïombrcufes fautes de Loiiis XIV* 
Il vivoit au milieu d'autres enfans' 
aulli mal élevés que lui. 

Année 173p. 
Juin. 
Le Roi & le minifiére paroiiTent 
avoir pour but de détruire dans te^ 
Royaume l'opinion des janféniftes 
& des calviniftes contre la liberté , 
& cette vue me paroît très raifon-» 
nable & de ia bonne police; parce 
que fans liberté les mauvaifes ac* 
^ns; quelque inj^uftes qu'eliçs ibienc 
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ne méritent point de punition , ni 
tes bonnes , quelque bienfaifantes 
qu'elles forent , ne méritent point 
de récompenfe ; ce qui détruit tout 
bon gouvernement p-olitique &c tout 
le bon efFet que peut produir e la ^ 
religion , tant pour le bonheur de ' 
la vie préfente que pour le bonr 
heur de la vie ruture. 

Comnïe la bulle UnigenïtiMbnà 
particulièrement à fourenir la liber- 
té , le feu roi vouloit la faire re- 
cevoir; effeétivement la plupart de 
nos évêques ht reçurent. Mais le 
bon cardinal de Noailles , atche- 
vêque de Paris , gouverné par des 
janfeniftes , après la mort de Louis 
aIV- fit fi bien que Puniverfité de 
Paris en corps appel la de cette bulle, 
& la faculté de théologie dont la 
Sorbonne fait partie de Puniverfité. 

Le Roi en donnant la liberté aux 
jeunes bacheliers de voter dans Pu- 
niverfité , y a trouvé un plus grand 
notobre d^efprits perfuadés de la lir 
berté de l'homme , y a fait élire Tab- 
bé de Ventadour , jeune bachelier 
die vjngt-deux ans, pour reéteur^ 
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equel ayant fait affembler l'unï- 
verfitë , elle a déclaré , à la plura^ 
lité de trois cent voix contre qua- 
tre - vingt - trois , qu'elle révoquoit 
l'appel qu'elle avoir interjette de la 
bulle Unij^enkus au futur concile gé- 
néral, 

La vue du Roi de faire ceffer les^ 
difputes de théologie & les partis 
da^Jlpn état, eft très raifonnablej 
mais on n'en viendra jamais à bout 
qu'en réduifànt la religion au feul 
anîcle de pratique de charité bien^ 
faifante envers tout le monde pour plai^ 
re à Dieui ce qui d'un côté eft con« 
forme à la révélation écrire en faint 
Matthieu ; chapitre VII. verfet 12^ 
Car en cela coryîjït ta loi & les pra* 
phêus ; & de l'autre eft conforme à 
la raifoH' univerfelle , dont tout le 
inonde convient & dont Dieu eft: 
Fauteur , & parconféqucnt dont per- 
lonne ne peut difconvenir : les 
payens anciens ont connu abjiine 
à malo & fac b'ormm , dont perfonne 
ne peut difconvenir. 

Il me fcmble qu'il devroit y a voir 
un bureau pour avifer j aux oioyens 
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les plus doux & les plus efficaces de 
conferver la tranquillité & la con-^ 
corde entre l^s Théologiens , &* qui 
fût ini-pani entre confeillers d^Etat 
eccléûaftiques & féculiers ^ & que 
rien ne paiiât qu'aux trois quarts des 
voix pour la punition contre les 
tranfgreifeurs du illence & de la to- 
lérance bienfair^nte. 

^ Juilleu 

J'apprens que les Angloîs , qui (k 
jplaignent de ce que les Efpagnols 
ont enlevé mal-à-propos quelques- 
uns de leurs vaiiTeaux en Amérique y 
fous prétexte qu'ils étoient contre- 
bandiers , veulent déclarer la guerre 
\ l'Efpagne , qui ne paye point les 
quatre - vingt - quinze mille livres 
fterlings qu'elle avoit promis il y 
a fix oiois pour dédommagement.: 
Leur but feroit d'enlever quelques 
bâtimens Efpagnols des Galions ovk 
de la Flotille d'Efpagne. 

Mais il y a un grand itiçonvé- 
nient pour eux dans cette déclara- 
tion de guerre & dans, cet enlevé- 
fiifint de ces vaiiTeaux Efpagnols ^ 
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c'eft que la plus grande partie del 
leur charge eft deftinée aux mar- 
chands françois qui ont fourni le» 
marchandifes à l'Amérique ; ce qut 
fuffiroit pour mettre la France du 
côté de TEfpagne , & alors l'Angle- 
terre ne pourroit foutenir qu'une 
[uerre f uineufe , & Us riiqueroieot 
e perdre dix fois plus que ces aua^ 
tre-vingt-quinze mille livres uer- 
lings 9 &c là dépenfe de l'armement 
naval de la France feroit peut-être 
en pure perte pour elle , finon pour 
le tout , au moins pour ime partie. 

De-là il fuit qu'il eft de l'intérêt 
de la France de déclarer à l'Efpagne, 
que fi elle ne veut pas payer ces qua- 
tre-vingt-quinze milles livres fter- 
lings , elle fe joindra à l'Angleterre 
pour lui faire faire juftice. 

De-là il fuit que la France , dans 
les guerres prêtes à fe déclarer entre 
fes voifins , doit en prendre connoif- 
fance , & déclarer à l'injufte , que 
s'il ne veut pas rendre telle juftice , 
il fe joindra au fouverain qui a pour 
lui la juftice \ & tenir ainfi l'Europe 
en paix , malgré les fouverains on 
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impatients» ouambitiisux ou injuftës* 
De-là U fuit qu'il faut à la France 
^n conleil d'habiles négociateurs , 
pour y renvoyer l'examen des diiFé- 
rends entre fouverain & fouverain^^ 
afin que le Roi ne fe bazarde poiiu: 
de fe déclarer pour celui qui a tort. 
Et de- là il luit qu'il faut à P^is 
au moins deux proficiTeurs de droit 
public entre nation & nation , & de$ 
conférences fur ces matières pour 
former des négociateurs habiles Se 
dç grande probité , pour les placer 
dans ce comeil , qui feroit le plus im* 
portant des confeils de l'Europe & 
de la terre , puifqu'il feroit deuiné à 
y entretenir un paix folidç entre tou- 
tes hs nations , & changer la voie 
pernicieufe de la guerre en la voiç 
bienheureufe de l'arbitrage & de$ 
tranfaâions, 

6. Juillet 1739: 

On p?irlé du cardinal de Tencîri 
pour être premier miniftre après le 
cardinal de Fleujy. Je crois le cardi- 
nal de Tençin plus capable d'aiFaircs 
4'f tat , & Iç cardinal àc Fleury plu^ 
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habile a gouverner la Cour , qui eft 
une des plus difficiles afiiaires dd mi' 
niftére* L'un a cinquante^cinq ans , 
l'autre en a quatre-vingt-Gx^ 

Le cardinal de Tencîn eft fort 
craint par le parlement de Paris , & 
^e crois , mal-à-prôpos ; c'eft que 
îe fçai qu'il eft ime fort la réponfe de 
Louis XII. // nejîtroitpasau Roi dé 
France de venger les injureî qu^a re- 
fues autrefois le duc ^Orléans. Ainfi 
il pardonna notablement à Trimouille 
& aux autres favoris du Roi fon pré^ 
déceffeur , qui Tavoient chagriné, 

2.6. Août 173p. 

Les Anglois attendoient les qua- 
tre vaifTeaux Efpagnols fur les côtes 
d'Efpagne pour les enlever , pour fe 
venger des vaifTeaux Anglois pris en 
Amérique par les Efpagnols, On 
vient d'apprendre qu'ils font arrivés 
en Efpagne à S. Andero, chargés de 
quarante trois millions en argent & 
marchandifes , dont vingt- cinq mil- 
lions pour les marchands^ de France. 
Jufqu'à quand le miniftére Efpagnol 
fera-t-il aflez dépoutvû de raifon , 
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pour ne pas chercher dans l'établie- 
lèment de la diète Européane la fu- 
reté de fes vaiffeaux & de fes con- 
quêtes tant aux Indes^u'en Améri« 
que? 

Lundi 31 Aoât 1739. 

La fille aînée du Roi , Maiamt 
Première , fut mariée mercredi à 
rinfent dom Philippe de France Ef^ 
pagne , troifiéme fils du roi d'Efpa-; 
gne Philippe V. On l'appelle pré- 
fentement non plus Madame Premier 
re 9 mais Madame Infante , pour la 
diftingûer des deux princeffes ou in- 
fantes d'Efpagne. CÎe fut M. le duc 
d'Orléans qui l'époufa comme char- 
gé de la procuration. 

La reine d'Efpagne Eiifabeth Far- 
nèfe , impatiente & colère , irritée 
mal- à-propos contre la cour de Fran- 
ce, avoir par paffion fait unegrande 
fotife contre les plus grands intérêts, 
contre les intérêts de fa maifon & 
des deux nations'de France & d'Ef- 
pagne , en ptéférant la princeflfe de 
Saxe à Madame Première , pour fon 
fils dom Carlos roi de Naples. Elle 
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eft enfin revenue à fes intérêts & zux 
intérêts des deux nations , en faifanc 
ce mariage avec Madame l'aînée. 
On dit que fi elle a enfin fàcrîfié Ton 
reflcntimcnt à*fcs véritables intérêts , 
ce changement eft dà à inhabileté & 
à la doucçur du Comte de la Marck 
notre ambafladeur en Efpagne* 

Cette union des deux nations & 
des deux branches de la même mai- 
fon , pourra bien être fortifiée vers 
le 4. feptembrc 1 743. par le mariage 
de notre Dauphin fils unique du Roi, 
né en 172^. avec Pinfante Marie- 
Théréfe née en 1^26. ou avec fa 
foèurMarie-Antoinctte.néeen 172p. 

Cette .union pourra bien un jour 
opérer une paix longue en Europe , 
fi cette maifon fe rend arbitre des dif« 
fér^ds des autres fouverains , en fe 
déclarant contre celui qui refiifera le 
jugement arbitral, & cette longue 
paix fera due & à la négociation de 
M. de la Marck , & originairement 
à la négociation difficile & heureufe 
du feu Maréchal duc d'Harcourt , 
qui obtint par le cardinal Portocar- 
rero le teflament du feu roi d'Efpa- 
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gne en 1700* en faveurd'un cadet de 
la maifon de France , à préfent roi 
d'Efpagne, y 

Il eu vrai que ces deux branches 
tinies pourroient ainfi rendre cette 
longue paix perpétuelle en Europe , 
fi l'on pouvoit s'affurer, & qu'elles ne 
fe divileroient jamais , & qu'elles ne 
fongeroient jamais à conquérir. Mais 
fi cette paix perpétuelle , dont Henri 
IV. le plus eftimable de leurs prédé- 
cefleurs eft l'inventeur , eft leur feul 
objets elles n'ont rien de mieux à 
faire pour éviter pour jamais les mal- 
heureux effets de l'ambition injufle 
& de la divifion entr'elles , que de« 
former le traité fondamental de l'ar- 
bitrage Européan de ce grand prin- 
ce : car alors la force de beaucoup 
fupérieure 9 forceroit cette maifon a 
fuivre toujours la raifon ; & alors fes 
defcendans exécuteront er^tiérement 
& Êîicilement & de concert avec tous 
les autres iouverains, ce fameux & 
admirable projet qu'il n'aypit fait 
qu'imaginen 
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Nbyembre 1735^. 

Monfîeur le comte de la Mark a 
«été fait grand d'Efpagi^. Je crois 
qu'il le mérite du moins, autant que 
le marquis deBrancas aufli amba£- 
(adeur en Efpagne , qui avoit été 
accufé, fafis fondement 9 d'avoir 
vendu pour fa OrandefTe les intérêts 
de la cour de France à la reine d'Ef- 
pagne qui e^ouveme le Roi. Cela 
tait penfer qu'il n'eft pas de Tinté- 
tèt du Roi de donner les bonneuts 
eu Louvre aux Grands d'Eipagne^ à 
moins d'une patente du Roi qui en 
* donne la pernÂilion deux ans après 
t'ambaflTade : autrement ce feroit con- 
fier a un Efpagnol les intérêts de la 
France. 

Le Roi donna lé 19 juillet 1739* 
une déclaration enrégiârée au Par- 
lement , par laquelle il renonce au 
droit d'aubaine fur les e£^s mobi- 
Ëaires que les Anglois qui meurent 
en France y laiflfeït : leurs héritiers 
& leurs légataires en feront mis d'o- 
renavant en pofleflîon , & jouiront 
ainû de la même liberté dont les 
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François jouiffent en Angleterre. Le 
Roi y gagne d'attirer plus d'étran- 
gers dans fon royaume en leur iaif* 
fant plus de libené ; fage déclaration 
à l'imitation des HoUandois. On ne 
fauroic rendre aux étrangers fages 
autant d^ liberté & de fureté inno« 
cente qu ils en ont chez eux , en 
ôtant à tous le» jeunes foux toute for- 
te de licence offenfante.Ceft l'intérêt 
public qui a diélé cette déclaration. 
Le trente & unième mars I75p* 
un intérêt particulier des Imprimeurs 
de Paris foutenus par les Jéluites , si 
diété un arrêt du Confeil qui défend 
d'imprimer dans quarante-huit peti-t* 
tes villes du royaume , parce qu'on 
y donne les bons livres à la moitié 
meilleur marché qu'à Paris : or qu'y 
a-t-il de plus contraire au bien de la 
fociété que de diminuer le nombre 
des leâeurs des bons livres ? Qu'y 
a-t-il de plus infenfé que de refufer 
des privilèges aux bons ouvrages ^ 
afin qu'ils fe multiplient dans lespro* 
vinces f On nefauroittrop augmcn-^ 
ter la liberté du commerce des bons 
livres • & avoir trop d'attention à 
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punir la licence, des mauvais ouvra^ 
ges ; oiais il feroit contre le bon feus 
de fe priver d'iine infinité de .copies 
de bons ouvrages» de peur du petit 
mal paflager aue i^it quelquefois un 
petit nombre de quelques mauvais li^- 
belles ou autres n^uvais ouvrages ; le 
grand bien emporte de beaucoup la 
balance contre un petit mal : arrêt du 
Confeil adopté par unepolicç mal en- 
tendue 9 diélé fourdement par l'inté^ 
xh particulier desLibraires de Piaris. 

Novembre 173^;. 

Yzx vu aufli il y a deux ans un ar^^ 
r-êt du Confeil d'une police mal en^ 
tendue , diûé par Tintérêt parti- 
culier de quelques propriétaires de 
bons vignobles , & des fécrétaires 
d^ quelques Intendans > qui vou- 
loient obliger tous ceux qui veulent 
mettre des terres ^n vigne, d^en ol> 
tenir la permiffion de l'Intendant , 
comme s'il étoit vraifemblable que 
chacun ne fût pas plus éclairé que ie^ 
autres fur ç^ que fon héritage peut 
lui être utile mis en froment ou en 
Un > mis tn vigoe ou eo avoine } 
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mais il eft vrai que ces fautes de po- 
lice ne font qu'un mal pafTager ; 6c 
ces fortes de défenfes , qui vont à 
diminuer une liberté au public , s'a- 
boiiflent d'elles - mêmes peu-à-peu 
par le non-ulage. J'ai parlai ailleurs 
de cet arrêt. 

J'ai fait cette année une ^ompa- 
raifon entre le mérite de roi de 
Henri IV. & le mérite de roi de 
Louis XIV. fbn petit-fils , afin d'inf- 
truire de leurs devoirs les fouyerains 
qui font aiTez fages pour défirer d'en 
.€tre inftruits. La voici , elle finira 
peut-être ce journal de l'année 173p.» 

Comparaifon. entre Henri IV* . 
Gr Lom XIK. 

J'ai relu depuis peu Thiftoire de 
Henri IV. par Péréfixe , & celle de 
Louis XI V. fon petit - fils par Li- 
miers i & beaucoup de divers éloges 
hiftoriques de divers Auteurs , qui 
donnent à l'un le furnom de Grand 
entre les Henris ^ & à l'autre le n)êaie 
furnom de Grand entre nos Rois qui 
ont porté le nom ée Louis. 
.. Après cette ledure ^ il m'a paru 

Riij 
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mile ) foit pour les Rois leurs (accef«« 
feurs f foit pour leurs fujets , foit 
pour leurs voifins .^ d'examiner le- 
quel des deux a eu plus de talens '& 
plus de vertus , lequel a mieux mé- 
rite par conféquent le titre & le fur- 
nom de Grand Roi > & par confé- 
quet)t lequel a mérité le mieux le 
bonheur de la première & de la fcr 
conde vie. 

Principts de décifion. 

Quand on veut comparer le mé« 
rite de deux Souverains , il ne s'agit 
pas de comparer leur mérite d'hom« 
me particulier » mais feulement leur 
mérite de fouverain , le mérite de 
leur gouvernement , & je ne com^* 
pare ici que cette fone de mérite* 

Il ne s'agit pas même de compa^ 
Ter la grandeur de leur puiilance ; il 
se s^agit proprement que de compa* 
rer le bon ou lé mauvais ufage qu'ils 
ont fait de la puiiTance qu'ils ont 
eue , & par conféquent de lavoir par 
leurs entreprifes & par leurs aâions, 
* à quel degré ils offt été juftes & bien- 
iaifans ^ tant envers leors^ujets qu'ear 
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vers leurs voiiins , & quelle itoit 
l'étendue & la graadçur des talens 
qu'ils avoient tous deux pourrendre 
teisr gouvernement plus heureux. 

Néron étoit un fouverain quinze 
fois plus puiâânt que Henri IV. Ce« 
pendant Néron , loin d'être aufli 
grand roi» aufli eftimable que Henri 
IV. n'a été qu'un grand fo 1 & qu*u« 
fcélérat exécrable , mis par la Pro* 
vidence dans une grande place pour 

Îunir des ingrats ; au lieu que Henri 
V. avec beaucoup moins de puif- 
(ànce, a été un roi très-eftimable». 
un roi très^défirable, un très-grand 
toi , dcftiné par la Providace à pro-* 
curer à fes iùjets & aux autres nar 
tiens de grands bienfaits. 

Il eft vrai que Louis XiV« a été- 
«n cinquième plus puiffant que fou 
biiaycul ; mais fi Henri IV« a &it air 
beaucoup meilleur ufage de fa puif-i 
fance , s'il a mieux omervé la jufli-^ 
ce , & pratiqué la bienfaifance « tant 
envers fes fujets qu'envers fes voi- 
fins ; & fi fes talens pour le gouver- 
Bement heureux étoient eroftive- 
ment beaucoup plus grands , il doit 

R iiij 
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ftre regardé comme roi beaucoofy^^ 
plus eftimable^ comme roi beaucoup 
plus défîrable^ comme un plus grand 
roi que Louis XIV. 

Car enfin les hommes ne font 
grands qu'à proportion qu'ils font 
ôftimables , & ils ne font eftimables y 
ne font déiîrables pour f ouverains , 

3u à mefure qu'ils favent mieux ufer 
e leur puiffance pour rendre les au- 
tres moins malheureux par Tobfer- 
vation de la juftice » &c plus heureux, 
par les bienfaits qu'ils leur procu- 
rent. 

Or voyons i^. lequel des deuit 
Rois a été le plus jufte , tant envers 
fes fujets qu'envers fes voifins : 2^* 
lequel a été le plus bienfalfant en^ 
vers les uns & les autres : 3^. le- 
quel a eu de plus grands talèns & des 
vues plus importantes & plus éten- 
dues pour le gouvernement le plus 
heureux de fes fujets & des autres 
nations. 

Juflîce» 

Rien n'eft plus jufte que les fujets 
t^ayent a|^ Roi les fd^ildes qui lut 
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font néceffaires pour entretenir & 
récompenfer les foldats, les mate- 
lots , les officiers de guerre de terre 
& de nier , qui fervent à garantir 
TEtat des invafions des ennemis du 
dehors , & à contenir les féditieux 
du dedans. Il eft jufte de même qu'ils 
payent les fubfides néceffaires pour 
entretenir avec fplendeur & commo- 
dité la maiCon du Roi , Tes minières > 
Jes officiers de Tes confeils , les offi- 
ciers de magiftrature , qui fervent à 
.faire rendre juflice aux particuliers 
.& au public? en les garantiffant de& 
.malheureux effets de la fupérîorité 
de force & de violence dans la police 
des villes & des chemins. Le Roi 
:bienfaifant doit même faire faire des 
édifices publics, lorfqu'ils doivent 
.fapporef au public un profit annuel 
plus grand que celui qu'ils ûreroient 
de leurs dépenfes particulières , tels 
, que le profit que les fujets tirent des 
.ports , des pavés, des canaux , des 
ponts , fecours pour établir des conv- 
, pagnies de commerce & pour doo- 
, ner des vaiffeaux de convoi aux mar- 
chands > âcc 
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Ainfi fes fujets ne lui doivent pro^ 
prement que desfubfldes ju/Zei , c'eft- 
a-dire , utiles pour augmenter leur 
bonheur. Car leur demander desfub* 
fides pour les employer à des bâti- 
timens ou trop magnifiques ou inuti-^ 
les , ou à des profufions de pure 
fantaifie'à Tégard des perfonnes qui 
ne fervent de rien au bonheur des 
autres fujets , ce n*eft pas les traiter 
avec juftice , c'eft leur faire injuftice.. 

Le Roi peut aiftmcnt connoître 
s^il fait injimice à fes fujets par tel- 
les ou telles importions. Il n'a qu'à 
fe demander à lui-même s'il trouve- 
roit \çs mêmes fubfides utiles pour 
lui j & sMls lui feroient plaifir à 
payer , s'il étoit lui - même un des 
uijets împofables.. 

Car enfin n'eft-il pas fufte , felo» 
ta régie de l'équité naturelle , qu^iL 
ne traite pas plus mal fes fujets qiiiï 
ne vouàrou être êraité par un Roi , 
j'ii étoit fon fujet ? ^efcùtes pas c^- 
tre un autre ce que vous ne voudriez 
pas qu^ilfît contre vous i n'eft ce pas 
une loi contenue dans celle ci , qui 
eâ: une loi de nature auifî bien que 
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loi de r6^ëlation , Mauh. chap. Vlh 
vtrj. 12. Faites donc pour Us autres 
tout ce que vous voudriez qu'ilsjijfent 
pour vous f 

Première înjujiice. 

Or perfonne n'ignore qu^àja mort 
de Henri IV. les fubfides annuels dti 
royaume ne montoient pas à la fîxié- 
me partie des fubâdes où ils mon- 
toient à la mort de Louis XIV. 6c 
c[ue Henri IV- n'a pas dépenfë ea 
bâtimens magnifioues la (ixiéme par« 
lifi de ce qu'y a dépenfé Louis XI V^ 

Seconde injufiice. 

La révocation de TEdic deNan^ 
tes eft une grande imprudence , & 
en même tema une in juftîce évidente, 
très-oppoféé au caraâère. doux & 
bienfaifant de Henri IV» 

Imprudence > en ce qu'il faut laif-^ ' 
kv aux maladies populaires de l'ef^ 
prit humain , le tems de s'en guérir 
peu-à-peu , & ne jamais rien aigrir 
par l'impatience , par la violence^& 
par la perfécution« 

Louis XIV» a donc kit ^ tro|^ 
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d'empreffement d'uniformité d'opi- 
nions , une grande perte en fortifiant 
fes ennemis de douze ou quinze cens 
raille de fes fujets dont il fe privoit : 
]a plupart , ou bon commerçans ri* 
ches, ou bons officiers , ou bons ma- 
telots , ou bons foldats, ou bons écri- 
vains » qu'il rendoit propres par la 
perfécution à gâter fon nom en Eur 
Tope. 

Injuftîce , en ce que fes fujets er- 
rans étant fournis, ils étoieùt maltrai- 
tés comme rebellas , & en ce que le 
Roi faifoit vifiblement contr'eux ce 
qu'il n'auroit pas voulu qu'un Roi 
prévenu eût fait contre lui en pareil- 
les circonflanees* 

' Traijïémc înjuftice. 

' C'eft une injuftice à l'égard des pat^ 
ticuliers & à l'égard du bien public 
de ne pas donner les charges publi- 
^ques, les emplois publics , aux fujets 
cui ont le plus de mérite national à 
1 égarddu public.Or ces deux princes 
^nt été injuftes en établiffant & en 
foutenant la méthode de la vénalité 
des charges : mais Henri IV..a fak de 
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ce côté la moitié moins que Louis 
XIV. quia augmenté de plus de moi- 
tié cette vénalité , & qui a rendu 
ces charges la moitié plus difficiles 
à rembourfer par les augmentations 
de gages. 

Quatrième injujlice» 

Les Rois doivent la juftice à leurs 
voifîns , comme leurs voifins la leur 
doivent; or aucun des fouverains 
voifinf de Henri IV. n'a eu à lui 
reprocher aucune injuftice, aucun 
manquement de promeiTe, & il n'au- 
roit jamais fait la guerre o£fenJ[ive 
de 1 66 j. aux Efpagnols contre fa 
promeffe & fa renonciation , ni l'au- 
tre guerre offenfive de 1672. conr 
tre les HoUandois qui ofFroient ré^- 
paration^ des difcours injurieux; Se 
cependant ce furent les deux pre- 
mières guerres fi évidemment injuftes 
j8c imprudentes, qui lui attirèrent 
les deux dernières guerres qui ont 
jété fi ruin.çufes pour lui & pour fes 
fujets. Car fes voifins n'auroieut ja- 
mais voulu ni ofé 9 fans la haine 
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<]u'il s'étoit attirée par fcs deux pre^ 
miéres injuftices , fe liguer pour rui- 
ner un Roi puifTant > jufie & bon 
voifin. 

Ainfi que Toft compare les fujet» 
de plainte des voifins de Louis XI ¥• 
avec les fujets de plainte qu'ont eu 
les voifins de Henri IV. ôc Pon en 
trouvera dix fois plus du côté de 
Louis XIV. que du côté de Henri 
IV. fon ayeul. ^ 

Bimfaifanct. 

Il eft vrai que Louis XIV. a pro** 
curé beaucoup plus de bien&its à 
fes fujets par fes bons règlements 
& par les bons établiiTements 
que Henri IV. mais c'a été durant 
un régne trois fois plus long que 
celui de Henri IV. D'un autre côté 
les bienfaits & les conquêtes de 
Louis XIV. ne valent pas au Royau- 
me la moitié de la grande augmen* 
tation qu'il a faite aux fubfides né- 
ceffaires pour payer les grandes ren* 
tes & les grandes augmentations 
de gages qu'il a créées 5 ainfi du 
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coté de la bienfaifance envers Tes 
fujets Louis XIV- eft en effet moins 
bienfaifant que Henri I V. qui a laKTé 
les fubfides des fujets incomparable-* 
ment moins onéreux qu'ils n'étoient à 
la mort de Louis XIV. 

Talens pmr le bon Gouvtmement: 

U eft vifible que de deux Rois 
celui qui eft le plus eftimable & le 
plus défirable pour gouverner , c'eft 
celui qui a des talens & des vues 
de gouvernement incomparablement 
plus utiles & plus propres pour dimi- 
nuer les malheurs defes lujets, pout 
augmenter leurs richefl'es & leurs au« 
très biens > & pour procurer le bien 
des autres fouverains fans diminuer 
le fien. 

Or quiconque examinera le mer*, 
veilleux projet de la dietteËuropéan^ 
oudel'arbitrageEuropéanjque Hen- 
ri IV. avec fon grand génie a voit 
imaginé Se commencé à propofer , 
& combien il eft facile de faire un 
pareil traité , puilqu'il feroit évi- 
demment & infiniment avantageux 
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à toutes les parties contraâanres i 
verra aifément que Louis XIV. n'a 
jamais rien imaginé de (i avantageux 
ni pour fesfujets ,nipour fes voifins, 
& qu'ainfi de ce côté-là Louis XIV. 
étoit bien moins grand génie & avoic 
beaucoup moins de talens ^ foit pour 
gouverner heureufement un grand 
état & pour l'aflurer pour toujours 
à fa poftérité , foit pour vivre tou- 
jours tranquillement & fans guerre 
avec fes voifins que Henri IV, & 
que te petit - fils étoit par conféquent 
bien moins grand génie , bien moins 
défirable pour fes fujets & pour fes 
voidns, que fon ayeuU 

Par cet arbitrage permanent ; 
comme dit Péréfixe l'hiftorien de • 
Henri IV. tous les états d'Europe 
cuffent été garantis de tous les mal- 
keurs de toute guerre civile & étran- 
gère 9 lesfouverains & leur poflé-i 
rite euffent toujours eu fureté en- 
tière d-être confervés dans toutes 
leurs polTeflions fans aucune inquié- 
tude , & le commerce des £uropéans 
n'auroit jamais été ni interrompu» ni 

inquiété 
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inquiété entre toutes les nations 
commerçantes; & d'ailleurs com^ 
bien les loixpour augmenter le bon- 
heur de Tintérieur des états n'au-: 
roîent- elles pas acquis de perfec- 
tion durant une tranquillité inalté- 
rable ? 

De ces confi dérations il réfulte 
que quelque grand Roi qu'ait été 
Louis XlV. ce ne fera pas lui faire 
injuftice , ce fera au contraire ren- 
dre juftice à Henri IV. fon ayeul, 
que de le regarder comme encore 
plus grand Roi que fon petit-fils , 

Earce qu'il a été & plus julte & plus 
ienfailant , foit envers fes fujets , 
foît envers fes voifins , & parce qu'il 
avoit de beaucoup plus grandes lu- 
mières & de plus grands talens pour 
procurer le bonheur de fes lujets 
& des autres nations de la terre. 
Qu'on ne me demande point lequel 
ine paroît avoir mieux mérité la ré- 
compenfe éternelle de ta féconde vie,' 
je ne pourrois repondre autre chofe 
quec'eft celui qui a le mieux obfervé 
le précepte en quoî conûfte la loi & 
les prophètes* 

Tome U^ S 
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Et num regts inttUifftts truiimim. 
qui judicatis urram* 

PAEiLDIS AUX BlENFAISAKS^l 
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